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jî^ERTiSSEMENT. 

^^ £ ne ferai point com- 
J Ême certains Auteurs 
Iqui , ibus prétexte de 
refuteii^ les impies, tirent du 
fein des tiénebres des ob- 
jeâions qu'on y doit laif- 
fer ^ & apprennent , par 
Uii Journal périodique , qui 
paiTe entre les mains de tout 
le monde , des fophiûnes 
qu'on doit ignorer / mais 
je tâcherai de jetter un ri- 
dicule fur la Théologie de 
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îv JVERTmEMENT. 

nos Déiftes , & de les con^ 

vaincre d'abfurdité. L'a- 
mour - propre réfifte tous 
les jours aux argumens'; 
mais . if çéde aux ridicu- 
les. Rien ne pique plus un 
homme qui fe dit Philofo- 
phe , que de le mettre en 
contradiâion avec lui-mê- 
me. Aùffi n*ai-je pas d'au- 
tre deflein que dé faire 
contrafter là croyance . des 
Dëiftés avec leurs argu- 
mens contre la révélation. 
Saint Auguftin s*eft fervi 
de cette méthode dans ion 
magnifique Ouvic^e die là 



JFERTISSEMENT. i 
Cité de Dieu» Il a démon'» 

tré la bizarrerie des vertus 
payennes , & il donne pour 
exemple celui de Lucrèce , 
dont bn a tant exalté la 
modeftie. Eft - elle coupa- 
ble , dit- il ? on ne doit pas 
la louer ; eft - elle innocen- 
' te ? elle n*a pas dû fe tuer. 
"Lqs Dëiftes admettent - ils 
des myfteres ? ils doivent 
croire la révélation ; n'en 
admettent-ils point ? ils doi- 
vent nier un Dieu.' Qui 
doute , en effet , que Dieu 
ne fdit un abyme dé myf- 
? . Tout : fe confond 
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vr uêfertissement 

«n nous à cette feule lèê^t 
Si Ton me reproche d'à- 
voir raillé les incrédules^ 
fur une matière aufli im- 
portante , je ne citerai ,; 
pour mon apologie , que 
ces paroles de la Genefe» 
Dieu dit , après le péché 
4*Adam : Voilà donc Adam * 
devenu, femblahle à nous» Ou^ 

tre cet exemple , qui cer- 
tainement doit bien fuffire ,. 
îes Pères de FEglife . font 
remplis d*ironies ingénieur- 
fes contre les ennemis de la 
Religion. Mais à quoi boa 
prévenir des objeâiôns » âç 



jiFERTISSEMBMT. y} 
Touloir d'avance Ce juâî* 

£er ? Il iCy a point jencore 
eu , & il n'y aura jamai» 
un Ouvrage unlverfellement 
approuvé» L'Evangile lui- 
même , ce Livre tout dir- 
vin , a Tes Contra^iâeurs ,. 
£c ce n'efl que parce qu'os 
le contredit ^ que j'écris 
xnaintenant.- 

Qu'on ne s'attende poine 
^ lire une DiiTertation plei*- 
ne de pailàges , 6c capable 
d'éçrafer les. Déiftes ; il n' j 
a que Jefus-Chrift qui les 
«crafera dans le jour de fa 

folere ^ 6c ce ne font pas 
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vîij JrERTISSEMENT. 
les citatioDS qui çonvertif- 
fent. Je veux feulement ra- 
nimer la confiance & la foi 
de ceux qui peuvent être 
ébranlés , & leur faire voir 
^u'on ne devient Ami-»; 
Chrétien qu*en devenant 
déraifonnable. Nos myfte- 
res font au - deffus de la rai- 
fon ; mais ils n*y font paâ 
contraires. Nous en ver- 
rons le développement \ 
«quand nous verrons Dieu 
face . à face : Videbimus eum. 
ficuti eft, 
. : On . s*étonnera , fans dou^ 

le , de ce qu'un. hoQimed^ 



jtFERTISSBMENT. H 

inonde écrit en faveur de 
la Religion , tandis que dans 
le inonde i! eft du bel air de 
s'^en; moquer , & de croire 
qu'il n'y a que des gens 
payés pour cela ^ c*eft-à-di- 
re , des Prêtres , qui puit 
fent parler de Dieu. Mais 
je vôudrois tien fçavoir /î la 
Heligion ne doit pas autant 
întéreffer un Laïque qu'un 
Eccléfiaftique , ôe fi le Mili- 
taire ne fait pas vœu d'être 
, Chrétien xle même qiie l'A- 
nacborete^ Je vôudrois bien 
fjavoir s'il .eft plus impor- 
tant d'écrire ftir la Poltti- 



X AVERTISSEMENT, 
que , & des. avantages teiUi^ 

porels qui n'oot rapport 
qu'à une vie de quelques - 
minutes , que de traiter un 
fujet d'où dépend le bon- 
heur ou le malheur éter- 
nel. Je voudrois bien.^ay6ir~ 
ii nous devons être moins> 

« 

religieux que les Auteurs 
Payens , eux qui parlent 
fans cefle de leurs Dieux: 
& de leurs {kcrifices. Qu'oit 
life kurs Ouvrages & les- 
nôtres ; on croira , fans con> 
tredit, que nous fommes le^- 
- Idolâtres , & qu'ils étoient 

I^Chràieos*^ . 
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AVERTISSEMËm'. x? 
Si notre ame n'étoît pas 

un objet de rebut , â nous 

connoiffîons tout ce qu'elle 

vaut & tout ce qu-elk a 

droit d'efpérér > nous re* 

garderions comme des -vé-^ 

lïUes , les araires qui nous> 

femblént les plus impor-i- 

tantes ,. & nous n'envif^ge*- 

rions dans toute notre vie 

que fa fin. Mais nous avons> 

f-éelkmeflt perdu Pefprit^ 

£a feule chofe néceflairê 

Hous paroît indifférente J; 

Se des biens , des emplois > 

^es Honneurs ^ qu'où peufc^ 

ap^elier des fantômes > ca^, 
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xi] AFEUTISSEMENT. 
tivent toute notre atten* 

^ion. Nous ne fommes<]ue 
des enfans livrés tout le 
jour à des: chimères. Nous 
croyons U yie préfejite , 
une éternité , & la vie fu- 
ture ,' un înftant. Mais enr 
core , quelques minutes , no- 
tre rêve finira , & nous con- 
noîtrons Tillufion de nos 
projets & de nos travaux. 

Il efl bien étonnant de 
voir tant d'hommes fi pru- 
dens dans les affaires du 
fiecle » tout -à -fait infenfés 

r ^ . . . . 

dans celles de Religion. 
(JUiafid elle n'auroit d'au; 



4rERTISSEMENT xiij 

très preuves que des dou- 
tes , nous devrions pren- 
dre le parti le plus fur , & 
trembler de nous mépren- 
dre : car enfin , fans vou- 
loir dogmatifer ou prêcher ; 
il efl incontefiable que nous 
devons bientôt finir , & que 
ce pas étant mal fiéiit , tout 
eft perdu. .S'il y a une au- 
tre vie , le libertin rifque 
tout V & fi , par impoffible ,* 
il n'y en avoit . point , le; 
Chrétien n!a(uroit rien per- 
du. Cet argument a beau 
être ufé ; il n'en eft pas 
^oins, concluant* Ce ne 



xiv jfertissemext: 

ibnt pas les difcours à îk 
mode qui prouvent k Ré- 
figion ; là mode n-à rien k 
feire qu'avec Tajùilemenr 
àJes fémmesk Mais dé niê'm& 
qu'on: rejette une étoffe dé 
f année dernière , on ne 
veut plus d'une Religion- 
dé dix -huit cens ans. I£ 
une Théologie toute 
nouvelle & toute élégaiR» 
»e , ÔÉ fur-tout depuis que 
Hos^ petits - maîtres font de^- 
■venus Théologiens. 

Gn verra dans tout le 
COUTS de cet Ouvrage, que 
j, m^ ûii. fcruÊul^ufemenr 




avertissement: xr 

aLttaché à ne combattre que- 
l'es converfations ôc lès bro** 
chures qui- attaquent là Fol. 
Ce ne font pas les fyftêmes 
tirés- des volumes in-folio ^^ 
& propofés méthodique.^ 
ment ,, qut miifent davan-» 
tage : il y a .vingt mille pe» 
tits- maîtres contre, un ef-^ 
prit fort ^ qui Um princî* 
pes , fans fcience^ & unii- 
qùement h deâêin de fe 
mettre à là mode , ôc de- 
fiire" briller quelque» mifé» 
râbles iailliès , frondent la 
ReIigK)ii. & kl turlupinent, 
ibmme: xm^ cbo^. qu'il sSi 
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xvj jrERTISSEMEXf. 

du bel air d'attaquer. C^ 

ibnt les Arlequins d'une 
Comédie ^ qui:n^ont point 
lair iâ Pièce , qpin'y enten- 
dent rien , & qui lâchent ^ 
au hazard ; quelques pro* 
pos , vail/e que vaiile,, pôifr- 
faire rire le Parterre.' Tek 

• . • * 

font de jeunes Militaires 
de vingt ans , qui fouvent 
n'ont écrit que quelques 
Hgnes d'un mauvais billet 
doux , ^ n'ont lu que quel- 
ques pages du ' Honian le 
plus obfcène & lé plus plat; 
Tels font des Marchands 

petits. mwtres, des Com^ 



UFEETJSSEMENT. xvij 

mis , & quelquefois des Va- 
Jets-de-chambre , ^uî n*ont 
vu que des lettres de chan- 
ge , des papillotes ou des 
mémoirçs. Voilà les Chairir 
pions qu*on rencontre de 
toutes parts , qui donnent 
des défis à tout l'Univers , 
de contredire leur fçavoir ; 
""& qui , fur -tout aux tables 
cl'Hôte & dans les Cafés ; 
parlent ccMiime les confî- 
dens & les interprètes de 
la Divinité même^ Faut -il 
ici rire ou pleurer ? C'eft 
un problême que nous don- 
nons à téfoudre , &. qui , 



jtviiî AVERTISSEMENT^ 
par fa fîngularîtë , 

€n vérité . d'être explique- 
Nous croyons ne pous- 
voir mieux répondre à uç 
Cenfeur littéraire , qui a 
critiqué cet Ouvrage d'une 
manière tout - à - feit indé^ 
cehte , que de lui oppofer* 
h. Lettre ci -jointe» Nous^ 
prions nos Leâèurs d'y 
Élire attention , & de penfer 
que ce témoignage a d'au- 
tant plus de poids , que per- 
fonne n'ignore combien. 
S. E. Monfeigneur lé Car-^ 
dinal SplnelU eft rempli da' 

lel^ ôc de lumières- 
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LETTRE 

De Son Eimnencë Monfèîgneur te 
Cardinal Sgindli à l'Auteur*. . 

.J E vous fias trè's^oBligé ^ Mon^ 
Jlcur^ de ni avoir fait part Jtun Uu^- 
vre aujji utile pour la Reli^on y que 
celui que vous vene:^ de rnenvoyer: 
Vous avtT^ trouvé le moyen (Tem^ 
barraffer les incrédules- avec les mé^ 
mes difficultés quils nous bppofent^ 
& de leur démontrer la contradiç^ 
tioti des principes dont ils fe fervent: 
contre nous j & ce qui ejl encore d" au^ 
mnt plus remarquable, y ie(lque vous. . 
ave:^ rangé tout cela iTune manière 
irês'facik. ^ &' à. la porth de. toM Ic: 



mondes On ne peut ne pas étre^ pl^ 
nétré des fentimens de rejpcct & de 
vénération que vous y infpirc:^ pour 
^ notre fainte Religion , & il riy a 
quune entière corruption de cœur qtd 
pidjfe en détourner Fefprit. 

Au rejle , Monfieur , quoique vou4 

foye:^ né en France ^jefçais que. vous 

vene^ de la Mai/on des Caraccioli^ 

de Naples i mnfije dois tri en réjouir 

avec moi-même j de ce qtteCeJiime que 

vous vous êtes acquife réjaiâit Jujt 

notre Patrie^ Je vous prie y Mon-^ 

Jieur , d^être bien perfuadé de la par-^ 

jaite conjideration avec laquelle per^ 

fonne ne vous Honore plus q^uc 

Le Cardinal S p i n E l x r^ 
A Rome y ce 8 Mai i y 5^^ 



L'UNIVERS 

ENIGMATIQUE. 

IE Livre que j*ècris fur Fu- 
nlveriàlité des .énigmes , 
eA lui-même une énigme. 
Comment puis^je copier des pen- 
fëes de manière- à ies jendre fenfi- 
bles aux autres ? Comment puis- 
se reptéfentet corpbreltement une 
ame qui eft toute fpiritueUé ? Quel 
rapport y a-t'il entre des percep- 
tions & un cervèaii , des idées & 
une pluine qui les exprime ?D*où 
vient cette agilité de mes doigts , 
^ fecômle mon î^agmation , qui 



A î?XJm VERS 

âfîxe fiif le papier des réflexîoi»* 
îpàffagéres , & qui en forme un lan-^ 
gage îiïtelKgible aux yeux ? On 
voit^'abôrd que la moindre a^ten* 
ticm vCTS le plus petit objet , nous 
arrête & nous étonne $ & , malgré 
tout cela, un Livre paffe de main 
«n main , $c dHme Bibliothèque 
^âns une autre ,fans exciter Tadmi- 
catiott. On le regarde comme une 
chofe très-ordinaire , quoiqu'il con-^ 
tienne réellement en foi une foulé 
de merveilles. 

Mais afin de commencer par 
«lous-mêmes , parlons^ de Torgani^* 
fation de notre propre corps. Ah l 
s*il étoit pofliblede rentrer dans le 
lein de nos mères , d'y obferver , 
en filencë , la formation du fëtus , 
rarrangement de "nosvs^ la tiâuro 



tENI GM A tique; ) 

^e nos fibres ^ le âêveloppement de 

nos membres , le refTort de nos mu& 

•cles^ nous avouerions , dès ce pre^ 

mierinftant^ notre iurprifë & no? 

ire ignorance. Quels phénomènes ! 

Des os interrompus de diftançe ea 

^liftance y un fang qui arrofe notr^ 

chak 9 de même que les fontaines 

arro&nt la tecre , une peau toute 

poreufe qui s'étend & fe refTerre 

au gré de nos defirs» Le plus ha^ 

bile Anaton^fteaura beau vouloir 

nous expliquer comment fe forme 

un embrion ^ & de quelle manière 

ce point ^ peiqu'imperceptible ^ 

s'accroît juicpi'à la> grandeur où 

nous parvenons & où nous nous 

voyons les uns £c les autres j jamais 

il ne réfoudra nos difficultés. I)i 

fera touj,aars confiant que la ti^ 
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produ6Hon continuelle . du genre 
humain , toute naturelle qu'on la 
fuppofe ^ demeure inmteiligtble. 
Combien de pompes & de ibupa- 
pes^ combien de lames & de reiP 
forts , avant de faire agir notre por- 
tion de matière unie avec Kelprit î 
' Mais que fignifie ce mot cfprit t, 
N'eft-ce Amplement qu'un ternie, 
ou qu'une partie élémentaire plus 
fubtile & plus déliée que le refte 
du corps? Vefp/it nous rappelle un 
je ne fçais quoi,qui au bout d'un cer* 
tain temps , vient mettre en mouve* 
ment toute notre machine , fè faire 
obéir en fouverain , iè tranfporter 
hors de nous , quoique toujours 
concentré en nous ; un je ne fçais 
quoi qui pénétre , & qu'on ne peut 
pénétrer , qui voit , & qu'gn ne peut 

voir* 



E & I G M A T I Q U E. \\ 

Voir , qui définit & qui multiplie ^ 
& qu^on ne peut , ni définir , nî 
multiplier. 

Nommerons -nous cet efprît j 
fubftance ou modification , être 
matériel ou immatériel ? Quel parti 
prendre pour abréger les difficul- 
tés ? Mais s'il eft matériel , ce fera 
une penfëe qu'il faudra concevoir 
ronde ou quarrée , rouge ou bleue j 
une penfée qu'il faudra croire par- 
ticule de pain /& enfiiite goutte de 
fàng } une penfée qui fë nourrira ; 
qui fe dîvifera , qui tantôt fera de- 
bout & tantôt affife , toute matière 
ayant néceffairement une fituation. 
S'il eft immatériel , ce fera un être 
înextenfîble , qui agira fur l'éten- 
due ; un être indivifible , qui diri« 
^era im corps dont les parties font 

B 
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divifibles à Tinfini} un être quî Ce 
tient dans Tinaâion pendant les 
neuf mois de notre habitation au 
fein maternel} un être qui fera 
jouer tous les refforts de la raatié* 
re , fans connoître cesrefTorts^ fans 
avoir en foi dequoi les accrocher , 
les remuer & les diriger ; un être 
enfin ^ qui.fe réduifant prefque à 
riçn , renferrae^ en foi-même une 
foule de connoifiances & de per^ 
ceptions qui ie répandei^t enfiiite 
de toutes parts, 

N^us lie fonçna^sp^sencqre nés, 
& voici déjà une multitude de myi^ 
terea capables de nous décourager 
jSc de nous confondre. Gon^bie^fj 
d'Ecrits QÙ ri on agite ^ençore & où 
J-on agitera lopg"tenij)s^, fi renfîint 
penfe dans le. fein dç famçre j Mais 



te NI GMA tique; ^ 

peut-être Thomme , en fortant de 
cette prifon , va*t'il , à Taide des 
rayons du foleil , connoître tout-à^ 
coup fon origine & fa fin j peut-être 
le théâtre de TUnivers , offert à;fes 
yeux , fera-t^il le dénouement de 
fes difficultés. Hélas ! qu'apperçois^ 
je ? Une enfance dépourvue de ju-i 
gement , & incapable de confeil ; 
One enfance toute femblable à celltf 
de la brute : point de fons que des 
cris , point de f aifon que de là ma- 
Kce. Il faut que nos premiers jour» 
s'écoulent triftement dans l'efcla- 
Vage & dans l'ignorance de. nous^ 
mêmes , & que nous attendions 
notre difcrernement de la confbli* 
dation de nos fibres & de nos orga-* 
nés. Ce n'eft plus une mère qui* 
nous offufque dans fon feîn , & que 

B 2 
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BOUS ne coimoiâbns point ; tmîSk 
une nourrice qui nous promené à> 
ion gré , & que nous ne connoif-*: 
fons pas davantage. ? 

Cet état , -quoique commun à 
tous les hommes , leur eft cepen- 
dant le plus inconnu , & nous n'en 
parlons que pour arriver au temps 
où nous commençons enfin à nous> 
démêler ^ à nous fentir , & à penfer 
que nous fëntons. U eft donc arri- 
vé , ce temps heureux , oii fortis de 
la nuit la plus épaifTe , nous éprou* 
vons ra6Hon d^lne intelligence qui 
doute ^ qui aime , qui hait. Ici , le 
nuage de l'ignorance paroît enfin 
£b difliper } mais pour faire place à 
celui des paffions encore plus obA 
cures que rigtv)rance même. Uenr 
yis ^ l'amour ^ la colère fermentent , 
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^u-dedans de nous comme un vin 
Tîouveau qui jette fon écume ; de 
manière que ^otre petit individu 
commence par être en defbrdre , 
avant d'avoir pu fe régler & fe con- 
noître. Nous nous échappons à 
tïous -mêmes , & fbuvent pour n*y 
plus revenir j nous confondons , à 
. thaque inftant , Timpreffion de Ta- 
inour propre avec la vertu j nous 
prenons pour la vraie liberté , ce 
qui n*eft qu^un dur efclavage j pour 
l'équité , ce qui n^eft que TinjulHce ; 
"pour élévation , ce qui n'eft que 
baffefle & le tiraillement de nos 
iènfations. 

Des maîtres viennent-ils fe pré- 
fenter à nous , efcortés de toutes les 
Sciences & de tous les Arts qui cor- 
rigèrent le monde , Péclairérent St 

B J 
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rembellirent ; nous les rejettons & 
nous les évitons , jaloux de retom- 
ber dans la nuit profonde. dont nous 
ne faifons que de fortir. Il faut quç 
la terreur & les châtimens forcent 
notre ame à faire ufage de {es facuk 
tés. C'eft.ainfi que Thomme , quoi- 
que né pour fe connoître , ne fe con-* 
noît jamais , s'il n y eft forcé par la 
crainte4 C'eft au milieu de ces obf^ 
tacles & de ces contretemps que h^ 
raifb.n doit fe former.. Mais afin d'é-? 
pargner ces détails trop longs ôç 
trop humilians , fuppofoni mainte- 
nant cette raifon daiis faplusgrand^ 
perfeftipn , & donnons-lui tout ïeS^ 
for dont elle eft capable* 

Depuis tant d'aïmées j^exifte ^ 
commencera--t'elle par fe dire à el- 
le-même y 6c depuis tant d'aitàées^ 
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je m'ignore & tout ce qui m'envi- 
ronne.' Je* ne fçais feulement pas où 
je réfide , fi c'eft dans la tête , dans le 
cœur , ou dans tout k corps. En vairi 
Defcartes indique la glande pinéalè 
comme le fiége de la ràifbn. Com- 
bien d'autres Philofophes qui pen- 
fent difFéremmerlt ! Il y en a même 
qui ont ofé prétendre que notre es- 
prit vivoit éloigné de notre pro- 
pre corps, &. qu'il influoit fur lui 
comme les rayons du foleîl (iir les 
plantes & les fleurs Le fait eft que 
nous ne fçavons pas même d'où noi 
facultés & nos connoiffances déri^ 
vent direftement , & que nous pro* 
menons notre ame comme un flam- 
beau dans tout cet Univers ,fans pou* 
voir déterminer où brillé ce flam- 
bçaut Qu y a-t'il de plus humiliant î 

B4 
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. Des membres , quoique fourds J 
obéiflent à la voix de notre efprit ; 
ils s allongent & fe replient felon fa 
volonté : & qu'eft-elle, cette volon- 
té ? L'homme pafle d'une extrémité 
à Tautire : il condamne au foir ce 
qu'il approuve au matin ^ il defire 
une chofe avec paflîon , & illa mé- 
prife fitôt qu'il en jouit ; il cherche 
la félicité , & il s'attache à tout ce 
cpii l'en éloigne davantage. 

Je ne fuis plus étonné fi certains 
Philofophes ont confîdéré leur exif- 
tence comme une énigme inexpli- 
cable. Il ne faut que la moindre 
aâion du corps pour déconcerter 
tous les Sçavans. Je mets dans ma 
l?ouche , comme auhaz,ard , unfim- 
pie mprceau de? pain ;. je le broie 

peç mes dents } je l'avale , & fur Iq. 
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chaïnp il opère au-dedans de moi- 
même une foule de merveilles : il 
û change dans une liqueur blan^ 
cbe & pourprée , qui coule de veine 
en veine , qui vient ravitailler mon 
cœur , faire enfin partie de mon 
propre ci^ps , &: le ranimer dans 
toute fa force. 

Nous ne pouvons donc jctter 
m\ feul regard fur nous-mêmes > 
fans être faifîs d'un étonnement qui 
reffemble à Tçpouvante.- L*habi^ 
tude nous rend infenfîbles les plus* 
grands prodiges. On fe £uniliarifa 
avec les miracles y au point de re^* 
garder comme ' naturel ce cpiL eft 
toiit-à-fait furhumain. N'efii-ce. pa»^ 
un phénomène de voir le tourbil^- 
k)n de matière qui nous> envicon^^ 

œ^ errer augre d'une ilmple penir 
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fée , de voir cette multitude d*ef^ 
prits qui compofent la fociété ^ par-^ 
courir , fous un mafque de chair , les 
villes &: les caropagnes ? Nous fam-^ 
mes tous citoyens d^un monde mer-» 
veilleux j mais le monde que çhct- 
cun de nous porte çn foi^méme ^ 
ce monde qui veut & ne veut pas ^ 
qui imagine , qui combine > qui dif-^ 
piïtc y qui raifonne ,. qui juge y cft 
Jbicn plus admirable. Quel aflem-i^ 
JWage depenfêes& dé pjrojeta > d'eC^ 
pér^nce» & de defirs , de craintes ÔC 
dPaffeÊHons , cfidées & de pcrçep 
tioHS dans le petit ^fpace d'un crâ-^ 
ne è Là on ébauche le gouverne* 
ment des Empires , là on forme des; 
plans pour la guerre , là ôa chèr^ 
chô & Tan trouve les moyens de 

^u^ foi^Biae i en£b^ on y taiSêio*^ 
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ble comme dans ufi (èul point , TU* 
nivers entier ,. de même qu'un ca- 
dran femble réiinîr eii lui toute 
Timmenfité du fbléil. 

Qu on ie repréfëntè maintenant 
â la fuite de ces réflexions ^ Un de 
fios Philofophes modernes , & très-^ 
modernes ; pùifque la plus grondé 
partie touché à peine au cinqùiéhié* 
luftre j figurons-nous , <Ks-je 3 un dé 
ces Philofophes déîiriir hardiment 
Feffence de Fàme > & lui affigner 
un lieu. Il femble t^ùe cette efpécé 
ÔTiommes , plus jprivilcgîéfes que le 
téffte du genre humain , ait àfGfté à 
îjt création de tous les efprfts&à 
fe formatioh de tous lés corps. Ili 
parlent comme les confidefnts de là 
Divinité raêrné , qui conaoiflent 
toû^ les fectets dtï Trés-Haùt> â:: 
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qm prétendent que la moindre dé 
leurs paroles doit avoir force de dé- 
pionftratiorv Mais nous diroient- 
ils bien , eux qui matérialifent Tef- 
prit avec tant-d'affurance , comment 
cet eiprit matériel (k tcaniporte au 
delà des mers & des cieux ? Eft-il 
une étincelle fubtile qui s^éleve & * 
s'élance , ou une vapeur qui s'infi- 
jQue d'une manière imperceptible ?. 
Car fi Tame eflr toute corporelle y 
iLfaut néceffairement > dansée tranf? 
port j.. quelque cbofe de corporeL 
Que de noi^veaux myfteres lé 
Ibmmeil ne vient-il pas nous ofFric l 
Peutron le définir , & même le con- 
cevoir ? Le corps gît comme une 
jnaffe , Texercice des feris eft fiiC 
pendu 3^ & Teiprit, qui ne peut sr'ë>- 

fuifec ^ agit lui &ul ^ ou concentcê 
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jàans lui-même , x)u répandu fur les 
objets qui i'affeftent. Qu'on ne nous 
objeéte point ici les prétendus rê- 
ves d'un chien qui aboie endor- 
mant y &L qui s'agite ; tout cela ne 
prouve que des mouvemens cor«« 
porels : au lieu que Thomm'e , I orl!^ 
qu^il dort , parle fans remuer la lan- 
gue , voit fans ouvrir les yeux , fë 
promène fans faire ufage de fes 
pied$ , touche fans employer fes 
mains. Chaque nuit devient um 
nouveau monde , où nous mar-- 
^ôns au milieu des illufions & ^es 
fantômes. Telle eu, la fituation des 
perfbnnes en déUre, telle efl celle 

des vieillards imbécilles. 

On a vu les Anciens;, en çonfe^ 

quence de tout ceci, tantôt fe croire 

^es Dieusi ^ & tantôt de fîmples ani^ 
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maux. Ceux-ci fe perfoadérent que 
nous rêvions tx)UJours , ceux-là pré^ 
tendirent prouver rimpoffibilité de 
la matière , ainfi que fon inutilités 
Quelle confiifion de fentimeîis y. 
qui nous embarrafle & nous étonne 
fitôt que nous voulons fçavoir les^ 
opinions des Philofophe^^ & de leurs^ 
Ecpies^! Ehr! combien cet embarras^ 
»'augmente-t*il pas , k>rfc|ue nousi^ 
cnvifàgeons le moment de notre 
mort L Ici ,, c'eft la* métempfycofe 
qui vient jouer fbn rôle } ià , c'eftr 
un anéantMfement total r ici ,i*âme 
va fe réiinir à la ms^e de l'Univers ^ 
dont elle fait partie }-là , elle erre 
fur le bord des fleuves & dans des* 
cavernes. Telles font les leçons que 
les hommes , preique toujours vie-- 
émes de leurs pdHons i& de leur 
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imagination, donnèrent tour à toutf 
tels font les dogmes qu'ils établi-* 
rent comme le fondement de leut^ 
Philofophie &labafede leur Reli* 
gion. L'ame n eft qu'un afte du 
corps , felon Ariflote j Tame en eft 
une fubftance diâinguée , âiiyant 
Platon. Les, Indiens adorent fut 
cet article , ce que les Perfans abju-^ 
lent. Ce qu'il y a de certain , c^eft 
<{ue tout paroît incertain aux yeu& 
qui ne font que fe promener iiir 
fes divers Ecrits dont on a rempli 
FUnÎTers, Ce nombre immenfe de 
Livres & de BibUothéques , quitra^^ 
veftiflent l'ame de tomes manières ^ 
qui l'épaiffiflent ou la fubtilifent ^ 
qui la fimplifient ou qui la multi- 
plient , qui l'éternifent ou qui Va^ 

Iftêantifient j^ prouve le labyrinthe 
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de nos difficultés, & la foule de con- 
traditions qui fe trouve en nous- 
mêmes* 

^ Mais en fortîrons-nous , à defleiix 
di aller ailleurs chercher d'autres lu- 
mières ? Hélas !- je prévois que nous^ 
n'en ferons pas plus éclairés* Nou^ 
velles incertitudes , nouvelles ohA 
curités. Uneiîmple fourmi que j'é-» 
crafe fous mes pieds , contient en 
elle un monde de merveilles. La? 
circulation de fon fkng , le jeade fe& 
mufcles , lajtiflure de fes fibres , 
l^agilité de fes membres , me font 
voir dans uh atome un méchanifmé 
9uffi admirable que le mien , ,& bien 
plus furprenant , félon faint Augut 
tin , que la conftruâion mètr» de» 
cieux. Quel eft donc cet habile; ou- 

l^riçr ) fi fécond eniimracles y qui ks^ 
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répand yd&{ues fur un vcîmilTeau ? 
Et qu'eft-il , ce vermiffeau ? Pcnfo- 
t'il , ou n'efl-ce qu'une fimple ma* 
chine ? Mais s'il penfe , il a une ame; 
& s'il a une ame , il fent ladouleur j 
&s*il fent la douleur , comment ac* 
corder cela avec la }uflice d'un Dieu 
fous, la main duquel nulle créature 
innocente ne peut fouffrir ? Si ^ au 
contraire y ce vermiffeau n'eft qu'un 
pur automate ^ comme nous ayons 
lieu de le cix)ire , comment paroît* 
il auffi tufe , auffî prévoyant ,. & 
pourquoi femble-i'il fouffrir ainfî 
que nous ? Voilà comme le Philo- 
fbphe s 'égare dans la feule capacité 
d'une fourmi» 

Si ooqs paflbns maintenant aux 
plantes & aux fleurs , nousrecon*» 
iioiffons.que le tiflu de la plus. p4». 
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tîte feuille eft un phénomène. Eti 
vain le microfcope & l'alambic 
viennent à nocre aide : l'un groflit 
pos, doutes , en groffiflant lés ob- 
jets , & Tautre exprime un fuc enr 
core plus inconnu que la plante qui 
le produit. Une fève qui fe filtre 
dans les entrailles de la terre , qui 
emprunte d'un fable fouvent aride 
la vertu de nourrir des branches ^ 
d'étendre & de colorer des feuilles , 
de produire & de parfumer des 
fruits, de leur donner à chacun uti 
goût tout différent , quoique le ter^ 
rein fbit le même , deviendra tou- 
jours recueil de notre foible raifort 
Que pouvons-nous comprendre 
dans ces germes qui fe reprodui- 
fent ikns cefïe , dans un feul graiit 
4fi ^ Ue4 a dont la pourriture engeu^ 
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dre la multiplication , dans une 
poujfliére qui fermente , qui s'é- 
chauiFe , & qui enfin , après bien de ^ 
opératicms , fe transformé en rofe ^ 
en tulipe , en )afmin ? Ici les cou- 
leurs enchantent j là , les odeurs em- 
hauinent* Qu'on place ces couleurs 
où ïqn vcrudra ^ dans ks^ yeux ott 
dans les objets , les difficultés n'eit 
fubfiftent pas moins. Nous né con*» 
Boiffons pas plus Fceil qui apper-- 
çoît, que la flear qui eft apperçuev 
Je ne veux , par exemple , que 
la cire , ouvragé des abeilles ,. & la 
foie , .pr oduâion des vers , pour ar- 
rêter le plus babilç PJhyiîcien. Noui ^ 
dira-t'iile s apport qui fe trouve en- 
tre la trompe d'une fimple môu-^ 
che , & le neébrr des lis > entre lé 
gQmme d'un£ chânille^ & le velour^ 
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tqu€ cela produit ^ Ceft la nature > 
jépond-on. Mais ee mot , nature \ 
f3^ nous^ employons Gontinuelle- 
ment par artifice , ou par habitu- 
de y n'eft que le iiirtout de notre 
ignorance. Que nous enfeigne-t'il ? 
JPeut-il fatisfaire un homme qui de- 
.foe d'approfondir ? On croit éclair- 
ck les chofës à force dé termes, & 
il en r^fulte que notce philofophie , 
quelque perfeftionnée qu'on la 
jluppofë , n'eft qu'un pays fertile 
en hypothèfes , & tout- à-fait ftérile 
..en démonftrations^ On n'apu mê* 
me jufqu'ici en faire une fii# l'exii^ 
tence de nos propres corps^ 
. De quelle flirprife ne fommes-» 
nous pas fiapés à la vue d'un feul 
polype , qui renaît tout entier dans 
f haque partie qu'oadivife j & que^ 
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dë<ioutagemènt rie nous infpkepsts 
Taipeft de ces raers peuplées de 
coquillages & d'animaux de toute 
ffpéce l On a recours à la lune 
pour expliquer le flux & le reflux ç 
mais qui nous fera voir d'où naît 
cette fympathie ? Il convient plutôt 
d'admirer , & de fe taire. Que xle 
merveilles depuis la baleine juiÉ? 
qu^au plus petit poifibn l quelles 
proportions , quelles gradations 
dans cette multitude d êtres innom- 
brables , qui refpirent l'eau comme 
nous relpirons rair , qui trouvent 
la vie où nous trouvons la mort l 
£ntreprendricffis-nous d'expliquer 
ces phénomènes ? Mais nous igno-' 
rons la qualité des fluides } & nbus 
avons beau en nommer les parties 
crochues bu cylindriques , nous 
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n'arrivons point ju^u'à leur vérî-i 
table fuhftanee. Ainfi Ton effleure 
tout , & Ton n^approfondit rien. 

L'air parfemé d'oifeaux , ne nous 
étonnera pas moins. Rien n'eft 
plus fingulier que de voir une pe- 
tite machine toute vivante , fe ba- 
lancer dans les airs à l'aide des plu« 
mes & de$ vents , fe fbutenir dans 
un équilibre égal , & traverfer des 
pays immenfes par la feule împul- 
fion d'un inftinft qu'on n'a jamais 
pu définir , & qui va chercher des 
climats , ou plus chauds , ou plus " 
tempérés* 

Mais combien nos difficultés ne 
vont-elles pas s'accroître , fi nous 
élevons notre vue vers le firma- 
Aient ! Ce nouveau monde , quoi- 
que centre du foleil > & d'une mul^ 
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id^ude de lumières qui brillent par 
elles-mêmes y nous paroit encore 
plus obfcur que tout autre ob-. 
jet. Je n'ai pas voulu commen«* 
cer par ce fpeftacle unique , crainte 
de defeipérer Thomme, Toutes 
nos recherches & toutes nos con- 
noiflances vont fe perdre , lorf^ 
qu'il s'agit fimplement d'une co- 
mète. Oui , malgré Tœil pénétrant 
des Caifini y on n'a pu encore dé- 
terminer précifément la caufe de 
ces corps , tantôt chevelus & tan- 
tôt barbus. ' , 
- Mais il n^eft pas néceffaire de re^ 
courir aux comètes , pour recon^ 
noitre nos doutes & notre ignoran* 
ce. Depuis fîx mille ans les homh 
mes voient les planètes ; ils obfer*» 
yent un (upérbe pavillon fufpendu 
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fiir leuts têtes ; & depuis fix mîUà 
ans il balbutient , lorfqu ils veulent 
en expliquer la ftrufture & les 
roouvemens. Peu^être Defcartes , 
avec- fa matière fiibtile , & Newton, 
avec fon . attra£Hon , n*ont-ik pas 
même donné du vraiièmblable j & 
cependant , combien la vraifem- 
blance eft-^Ue fbuvent éloignée du 
vrai i L'immobilité de la terre paf- 
foit pour démontrée y Jorfqu'tin 
Phyfîcien s'éleva tout-à-coup dans 
Rome , & fappa Ta démonftratîon* 
Mais la terre , toujours fidèle à fa 
tnarché, eut beau entraîner Gali- 
lée & fes Juges i on n'en crut rien ^ 
|)arce qu^on regardoit la Philofo- 
.phie de ce temps-^là comme infail?» 
lible. . ^ 

t Uii feul regard jette vers le iîr- 

mameoi 
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marnent au milieu de ces nuits édn- 
celantes , confond & renverfe toute 
notre raifon. Il femble que nous ne 
fçachions plus alors ni où nous (bm- 
mes placés , ni où nous devons 
aboutir. Calios inacceffîble à nos 
foibles idées , ciel toujours clair & 
toujours ténébreux , d'où emprun- 
tez-vous la rapidité de vos mouve- 
mens , la régularité de votre cours , 
la vivacité de vos couleurs, la va- 
riété de vos nuances ? Vous paroif- 
{ez au matin vous fondre dans une 
rofée toute d'émeraudes , de fa- 
phirs & de rubis , & vous femblez 
au foir vous réfoudre en un ferein 
qui nous pénétre , & nous iimbibe 
d'une fraîcheur délicieufè. Le ma- 
tin vous faites briller la pourpre & 
VoT avec ma;gnificence , & le foir 

C 
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vom étalez Targent & F^zur dans 
tout leur éclat. Etes- vous un aflem^ 
ÎÀage de mondes tvram , que FE-- 
tre fouverain conduit comme un 
fcerger conduit un troupeau , ou 
ii'étes-vous qu'un fimple fpeftacle 
â nos yeux ? Parlez. Ici , tout ho» 
^e moi-même , j'admire ^ je trem^ 
Ue ,&jeme tais. « • 

Peut-être le foleil lui-même eft*- 
il ITiabitation d'une efpéoe de créa- 
tures qui nous font inconnues. Si 
îious n'étions pds accoutumés à 
voir des poifFons refpirer Feau , au- 
rions-nous jamais foupçonné cet 
élément propre à nourrir des 
êtres ? Qui fçait donc fi Je feu n'a 
point cette vertii ? Combien Télec*- 
iricité ne noi^ â-t-elle pas offert de 
phénomènes qu'on ignoroit , & 



ïtïlGMATIQUE. 31 

«ombien n'en décoiivrîra-t-on point 
par la fuite ? Ceft ainfi qu'on fe con- 
fond & qu'on fe perd , fi-tôt qu'on 
veut s'arrêter fur les objets qui nous 
environnent. Nous ne pouvons , à 
le bien prendre , avancer que des 
peut-être. La variété de tant de fyt 
têmes ^ ou fur la conAruâion des 
cieux , ou fur leur mouvement , ou 
fur l'eflence du feu , ou fur fes qua-i 
Utés , forme une telle confiifîon , 
qu^il ne nous refte,^ après bien des 
examens & des queftions ^ que àA% 
doutes & des conjeéhires. Ceft de 
cette ob/curité que naquirent les 
qualités occultes ^ fi fameufès chez 
les Anciens , & cette matière pre- 
mière ençoîe fi célèbre dans l'E- 
cole de Scot , & qui^febn ce Phi- 
lofophe ^ n'a ni figure ^ ni couleur. 

C 2 
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On s'apperçoit que malgré notre 
ardeur à tout fçavoir,& à prétendre 
que nous fçavons tout , il faut conti- 
nuellement nous arrêter. Nos Aca- 
démies ont beau faire des démonl^ 
trations , & nos Obfervatoires nous 
.fournir de temps en temps des argu- 
mens péremptoires & des raifbns 
convaincantes, nous ferons toujours 
Contraints d'avouer qu'il y a dans 
le firmament un tréfor cle phé- 
nomènes & de merveilles , dont 
nous n'aurons la clef qu'à la fin du 
monçle. 

Ainfi , au-deflus de nos têtes ^ 
comme fous nos pieds j ainfi , hors 
de nous , comme au-dedans de nous, 
tout eft énigme , & tout eft myfté- 
re;. Les Sciences , elles-mêmes y que 
nous eneenfons avec tant de refpeft^ 
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ne font , pour 1 ordinaire , que de 
belles opinions , colorées du nom 
de vérité. Combien le voile de la 
Métaphyfique n'a-t-il pas fcrvi à 
faire révérer les écarts de Timagi- 
xiation ? Locke , Berklei ^ Leibnîtr , 
en font des preuves bien frapan- 
tes. Combien de chofes incompré- 
henfibles dans les Mathématiques 
mêmes,& combien d^erreurs la cor 
ruptiori du cœur n'a-telle pas m- 
troduit dans TUnivers fous le nom 
fpécieux de Morale ? La Philofo- 
phie fèrt tous les jours de prétexte 
à une foule de charlatans , pour 
débiter leurs menfonges & leurs 
paradoxes. Tous les jours la Rhé- 
torique , à Faide de quelques phra- 
iès emphatiques , & la Poèïîe , par 
le moyen de quelques rimes har^^ 
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monîeufes & bien cadencées , FaHî- 
fient les chofes > traveftiffent les. 
àrgùmttts en épîgrammes , 6c 
éblouiffent les foîbles mortels. 

On voit , de fié de en fiécle , des^ 
Philofophes s'élever au-deflîis de 
leurs Prédécefleurs , s^annoncer 
pour les Interprètes de la vérité 
même , & de fiécle en fiécle Tobfcu- 
rite fe perpétue , & fouvent s*ac- 
croît. La plupart de nos Sçavahs 
ne paroiflent que pour donner un 
«iémenti folemnel à toute l'antiqui- 
té 5 fans avoir d'autres raifons que 
beaucoup de charlatanerie & de 
hardiefïe. Nous ne découvrons ja- 
mais la lumière qu'environnée de 
nuages , à peu près comme on voit 
-la lune dans une nuit pluvieufe oa 
pleine de brouillards. 
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Que ne dirons^-nous point ici da 
temps qui nous emporte & qui nous 
eonfume ^ du temps qui ^ (Mribué 
en heures &l en minutes y coule ra« 
pidement fous nos yeux , fans pou-^ 
voir être ni apperçu , ni iènti , ni dé^ 
fini ? Nous^nageons tous dans Fim-^ 
menfité de ce temps > comme dans 
une vafte mer , & fcs flots qui fe 
pouffent & ferepouflentfans ceire>. 
vont fe perdre on ne fçait où. Com* 
ment , en effet , le préfent , qui eft 
a6luellement quelque chofe , de« 
vien t-il néant tout'à-coup i & com-r 
mentravenir, qui n eft encore ricn^ 
devient'il un être ? Si nous n ima^ 
gi];dons quelques époques pouv 
nous fouvenir du temps & pour le 
déterminer 9 il né nous refteroit 
ai^lument rien de ià durée. U 

C4 
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nous fait vivre , & il nous détruit ; 
nous en jouiflbns,& nous ne fçavons 
ni ce qu'il eft , ni où il exifte. Le 
lendemain eft auffi loin de nous 
que le terme de mille ans j & Tan 
prochain eft plus près de nous que 
le jour d'hier. O prodige inconce- 
vable^ prodige toujours ancien & 
toujours nouveau ! 

Croiroit-on à prefent que l'hom- 
me , qui ne fçauroit fe définir lui-mê- 
me , ainfi que tout ce qui Tenvi- 
tonne & Féclairë , prétend , au mi- 
lieu des rentiers auffi ténébreux & 
auffi difficiles , connoître la Divinité 
fans nuages & fans myftéres ? Voilà 
cependant les Déiftes : ils ne rejet- 
tent la Religion révélée qu'à raifon 
de {ts myftéres , & ils fe perfuadent 
bonnement qu'il n'y en a point à 
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admettre un Etre fouverain. Les 
my ftéres font toujours la pierre 
d'achoppement , & c'eft unique- 
ment ce qui nous divife d'avec les 
incrédules. Mais je vous le deman- 
de , efprits fuperbes & présomp- 
tueux , vous qui prétendez nous 
fervir de guide & de lumière , con- 
cevez-vous donc un Dieu immen- 
iê y éternel y infini , & ne trouvez- 
vous point de myftéres dans Tidée 
de Ja Divinité ? Avez-vous bien ap- 
profondi les- abymes que renferme 
cette feule idée ? Ne vous perdez- 
vous pas dans le torrent d'une im- 
menfité fans étendue , d'une éter- 
nité fans commencement & fans 
fia ? Comment pourrez-vous com- 
prendre un Dieu qui étoit en lui- 
jneme avant la création du monde^ 
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un Dieu qui n'a pu fe faire lui-mê- 
me y & qui n'a pu être fait , un Dieu: 
toujours exiftant, fans avenir & fans 
pafle , un Dieu agiffant dans tout 
ce que nous voyons , & qui n^eft 
rien de tout ce que nous voyons ^• 
O combien de myftéres ! 

Dieu en lui-même. Quelle expf et 
fion , quelle imménfîté y quel aby- 
me ! Dépouillons-noûspour un mo- 
ment de la préfence de cetUnivers,, 
lâchons de l'oubliier ^, ainfî queno-^ 
tre propre corps , & tran:^orton5- 
nous, s'ileftpoffible, avant l'inftant 
de la lumière & du cahos j l'inftant^. 
en un mot , qui n'étoit point enco- 
re înftant , le temps n'ayant point: 
commencé; quelle image peuvent 
BOUS préfenter ce dépouillement 
& cette Iblitude ? Nous figurerons- 
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flous le néant qui ne peut Ce ûga^ 
rcr ? Nous repréfenterons • - nous 
rîmmenfité qui ne fe peut limiter? 
Dieu en lui-même , Dieu toujours 
Dieu, toujours Etre néceâaire , 
toujours feul , & toujours ik fiiffi^ 
ûnt pleinement à lui-même. II y a 
ici dequoi égarer laraifcHi , la con- 
^dre & ranéantir. Les paroles 
manquent j il ne reile qu'une flu* 
pide admiration , &il ne faut pas^ 
aller plus ayant , crainte de perdte 
i^prit.. 

S'il y a donc tant dé. myftéircs 
dans la feule idée de Dieu , les Déif^ 
tes ont-ils Ixmne grâce de nier l2> 
révélation à raifon de fes myfté^esJ^ 
Ils font plus inc(»npréhen(ibles ^^ 
iious^ront-ils-, dans un Dieu en ^^ 
l2X)isPer£dnnes ^ un Dieu incarné: 

G 6 
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& mourant fur une croix. Maïs 
peut-on ignorer cet axiome 9 re- 
connu dans toutes les Ecoles de 
Philofophie pour inconteftable ? Il 
n'y a point^çn fait deMétaphyfique, 
d'infini plus grand Tun que Tatt- 
tre : Non daturinfinitum infinito ma-- 
jus j d'où il s^enfuit néceflairement 
que Dieu , confidéré tel que ]^ 
Chrétiens le croient , n'eft ni plus 
incompréhenfible, ni plus infini que 
le Dieu des Déiftes iNon daturlnr 
finitum infnito majus. Le Déifme , 
lui feui y renferme les premiers 
myftéres, ceux dont les autres ne 
font qu'une fuite ^ & on rejette no- 
tre fainte Religion , parce qu^elle 
exige la foi. Quelle inconféquenee ! 
La raifon des Déifies eft autant con^ 

tondue à la vue de Dieuj^ que la 
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nôtre au fou venir des myftéres que 
VEgUfe nous propoiè. On ne ga- 
^ne donc nen en ne voulant croire 
qu^à demi , puifiju-il faut également 
^ dans la ReHgion des Déiftes & des 
Chrétiens , faire le facrifice de fes 
lumières^ fe taire & adorer. 

Muis peut-être le Déifte fe fe- 
ra-t-il Ajthée pour fe fouftraire aux 
difficultés. Autre folie. Il n'y a pas 
moyen d'échapper. Un monde éter- 
nel y ou un monde qur s^eft fait lui- 
.même , c'eft-à-dire , qui auroit été 
& quin'auroit pas été , devient auffi 
difficile à concevoir , &: même bien 
plus <fae Texiftence d'un Dieu ; car 
ici cela répugne. Un Temp le , une 
xnaifiMi , fuppofent néceflairiement 
un^ouvrier, dit Cicéron , & TU- 
joivers entier ne feroit qu'un jeu du 
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hazard. Maïs fi ce prétendu hazard 
étoit le père du monde , il en fë- 
roit , fans doute , le coniervateur^^ 
Eh! comment alors tout fiibfifte* 
toïtÀl dans Tordre & dans la paix ?.; 
Comment chaque femence & cha^ 
que plante conferverônt - elles leur 
foc & leurs propriétés ? Comment 
ks foUdes ne fe liquéfieront -ils^ 
point ? Gomment la lumière ne de- 
yiendra-t'elle pas ténèbres ? Gom**^ 
ment le foleil , hageant dans un flui- 
de , ne s^échappera-t-^il pas en tor-- 
rens de feu y & ne viendta-t-il pa^ 
embrafer la terre ? Gomment no^ 
vifages , qui , qucrique compofés 
d'une bouche ,.d'un nez , de deux 
yeux , d'un front , nei!c refTemblent 
jamais , conferverônt- ils la mêmé^ 
différence & la même variété ? tt 
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eft donc quelque chofe de plus ai> 
cien que le monde , quelque choie 
dexiftanL par foi-même , d'invaria- 
ble &: de tout-puiffant ? 

O Sagefie vraiment infinie ! faut- 
il donc percer tant de nuages pour 
vous entrevoir è Vous êtes , ô mon 
Dieu , celui qui eft , & nous ne foffi^ 
mes rien , ou , tout au plus , un je ne 
fçais quoi qui exifte , & qui dans 
un moment paroît ne plus exifter i 
Nous ne ibmmes qu'une ombre de 
l'Etre , & nous bégayons devant 
vouSf> fi-tôt que nous ofons parler 
^evos divins attributs. En vous 
tout e£t immcnfe , en nous tout eft 
borné. ïlfaudroît être vous-même 
pour pouvoir v»us comprendre : 
nous ne pouvons dire , Puiflance 
incompréhenfible ^ ni ce que vous 
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êtes , ni ce que vous faites en nous. 
Vous vous riez au plus haut des 
cieux , des .portraits bizarres que 
tant de Religions .diverfès ofènt 
faire de votre Etre uniquement 
fouverain , & fbuverdinement ado- 
fable. Les uns confondent la Divi- 
nité avec les légumes de leurs jar- 
dins , & les autres la révèrent fous 
la forme d'un crocodile & d'un fer- 
pent. Un Peuple feul y au milieu 
des Idolâtres , çonfeffe un Dieu pur 
efprit j fera-t-il dijfficile de reconnoî- 
tre les vrais adorateurs ? 

Ici , les Déiftes penfent avoir ga- 
gné leur procès. . Ils entrevoient le 
culte.de la nation Juive , & c^en 
eft affez pour condamner tout cul- 
te. Oh ! combieiïils fe trompent ! 
Dieu n'eft ni fourd ^ ni muet î & un 
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Dieu qui ne fe mêleroit ni des hom- 
mes, ni de leurs aétions, un Dieu in-» 
fini, qui raépriferoit des créatures 
à qui il a donné l'idée de Tinfini , un 
Dieu qui laifferoit errer TUnivers 
à fon gré , feroit un Dieu ftatue , & 
tout femblableau bois & à la pierre 
qu'adoroient les Payens. Mais ft 
Dieu a daigné créer le monde , & 
daigne le confèrver , comme les 
DéiJftes n'en difconviennent certai- 
nement pas , pourquoi ne daigne- 
ra^t-il point suinté refler àfes créatu- 
res;, pour qui ce monde , quoi qu'où 
dife,paroît avoir été fait ? Des mon- 
tagnes & des rochers , qui font inca- 
pables de penfer & de connoître 
1 aôion du Créateur , vaudroient- 
ils mieuxque nous ? Non , fans dou- 
te. Cependant Dieu les conferve. 
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On va d'abyme en abyme , fi-tôt 
qu'on n'écoute que Tes paifions« Il 
ûut avouer que nos Déiftes font 
bien déraiibnnables : ils ne veulent 
point avouer un Dieu fait homme ,. 
parce que rincarnation , félon leur 
petite tête , eft indigne de la Divi* 
nité, & ils foutiennent un fyftême 
qui rend Dieu aufli foible & aufli^ 
déféâtueux que nous : ils lui prê^^» 
tent , en un mot , notre indolence ^, 
notre orgueil , notre incapacité. 
Je m'explique. S'il eft vrai ^ com- 
me ils le publient ^ que Dieu fe 
trouveroit avili de prendre garde à 
nous , qu'il fc lafTeroit à, calculer les 
aftions des hommes , & qu'il s'en- 
tiuyeroit de ces détails , voilà nos 
paffions divinifées : car à meftire 
que aous devenons riches & puif^ 



«I 
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fans , nous regardons comme une 
gloire de méprifelr nos égaux , nous 
BOUS livEOBS à la pareffe , nous nous 
fatiguons dans des recherches : ainfi 
le Déifte fuppofc en Dieu des paC- 
ûotis ôc des vices mêmes , tandis 
qu'il juge l'humanité indigne de fa 
grandeur } ainfi il dégrade l'Etre 
fouverain >au moment même qu'il, 
prétend l'exalter. 

Non , il ny a rien dé pliis grand 
& de plus conforme à la Divinité , 
que de la concevoir toujours agif- 
J&nte & toujours tranquille. Dieit 
negarde , à la vérité , le néant & l'ê- 
tre d'un œil indifférent ; mais iL ne 
celTe d'animer cet Univers comme 
Tonvrage de fes mains. Si une^ 
feuille s'agite , c^eft lui qui la re- 
roue i û.un grain de fable change 
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de place ^ c'eft lui qui le tranfporte. 
H fe promené > dit FEcriture y- fiir 
les aîles des vents , il donne la xa^wx^ 
riture aux petits des corbeaux qui 
l'invoquent y il dirige le val du 
moindre moineau qui tombé fiir la 
terre , il fçait le nombre de nos^che- 
veux , il prend foin des lis de nos 
champs y il pare les fleurs- de fon 
éclat , & les hommes de fes vertus. 
Le foleil n'éclaire que parce qu*il 
lui communique la lumière , la terre 
ne produit que parce qu'il la rend 
féconde , la mer n'eft captive que 
parce qu'il la retient , notre cœur 
ne palpite que parce qu'il le met en 
mouvement , notre corps n'exifte 
que parce qu^il le conlèrve. En 
Dieu , nous avons tous l'être & la 
vie : In ipfo vivimus , movemur , & 
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Jumus. II eft cette Tageffe infinie qui 
Ce joue dans cet Univers : Ludens in 
orbe terrarum ; cette fageffe quifeme 
la pouiSére dans les champs , & la 
lumière dans les Cieux , qui fait 
couler les fontaines , reverdir les 
forêts , étinceler les aftres. J^apper- 
çois Dieu jufques dans le plus pe-* 
tit mouvement de mes doigts j au- 
jourd'hui il ouvre notre carrière , 
& demain notre tombeau ; par lui 
nous Jiaiflbns , .& par lui nous 

mourons. 

' Quil eft beau de pouvoir fe dire 
à (bi-même .• je fuis en vue,de Dieu , 
comme fi 'fétois feul dans TUnî- 
vers } il préfide à mes penfèes , il 
entend mes foupirs , il exauce mes 
vœux , il récompenfe mes travaux , 
il couronnera un jour fes propres 
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dons en couronnant -mes vertus! 
Qu'il eft beau & confoknt de me 
figurer cet Etre fouverain occupé 
de chaque homnie en particulier , 
fans fentir le poids d'aucune occu* 
pation , attentif à veiller fur tant de 
Pays divers , & fur tant d'aftions 
différentes , fans que cela puiffe pa^ 
tagerfon attention ! Voilà ce qui 
î appelle une idée de la Divinité, 
une idée noble & foblime , & non 
pas la peinture qu'on ofè nous faire 
d'un Dieu fourd & aveugle. 

Ne prenons donc point le chan- 
ge, & confidérons le Dieu desDéit 
tes comme un Dieu qui n'exifta ja- 
mais que dans la corruption de leur 
cœur. Ils ne veulent pas que celui 
qui a fait les oreilles , entende î que 
celui qui a formé les yeux ^ voie j 
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que celui dont nous fommes le 
ibuffle & le tableau , prenne garde 
À.fbn image. Leurs paffions , qu*ils 
ne cherchent qu'à làtisfaîre , n'y 
trouveroient pas leur compte ; & 
voilà pourquoi îk travéftiflènt k 
Divinité d'une maniéré fi bizarre :* 
ils en font un Etre tout commode 
& tout-à-fait afforti à leurs mauvai- 
ses inclinations. 

Ah ! fi nous avilîflbns la Divinî- 
xé , comme les Déiftes le préten- 
clent , en la faîfant intervenir dans 
toutes nos penféesSc dans tous nos 
mouvemens j, en la faifant entrevoir 
dans tout ce qui re/pire & ce qui 
cxifle , il faudra convenir qu'il n'y 
a plus fiir la terre aucune notion 
de baflèflè & de grandeur , & que 
nos idées , là-deflus , ne peuvent 
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être qu'arbitraires. Mais peut-être 
rincarnation , eft - elle indigne du 
Dieu que nous adorons j c'eft ce 
qu'il faut examiner , quoique nous 
aurions maintenant le droit de nous 
écrier pour toute réponfe : O myf 
tére incompréhenfîble ! Les Déii^ 
tes n'auroient , fans doute , rkn à 
répliquer , puifque nous les avons 
forcé à reconnoître des myiiéres 
de toutes parts. Mais fi , félon fkint 
Paul , on eft redevable même aux 
infenfés , nous avons égard à leur 
folie , & nous leur difons que Dieu 
ne parut jamais plus grand que lorf- 
qu'il s'incarna^plus triomphant que 
lorfqu'il expira. Ce n'eft pas , fans 
doute , un prodige dé fe repréfen- 
ter un Dieu tonnant dans les deux , 
captivant les mers , un Dieu faifant 
^ ^ ^ du 



du néant même l'ouvrage de fës 
mains* L'idée du Tout - PuiiTant 
emporte avec foi toutes ces mer- 
veilles. C'eft par cette raifon que 
les Pères de l'Eglife ont iàgement 
appelle la Transfiguration , une cef- 
fation de miracles. Mais un Dieu 
pleurant dans un berceau & fulmi- 
nant dans les airs , un Dieu éternel 
prenant naiflance , un Dieu im- 
menfe renfermé dans. le petit e£ 
pace d'un corps , un Dieu -, la vie 
même ^ daignant s'allaiter & {e 
nourrir j voilà des eoiitraftes ^ qu'on 
peut nommeçr.des chofes , qui fiu?- 
pailent l'intelligence des hommes 
& des Anges* 

Les hommes ne penfoient qu'à 
. la matière , dont ils s'étoient rendus 
^efclaves j leurs idées avilies par te 

D 
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rigarement de leurs fens ^ n«fti- 
-moient que les honneurs & les biens 
temporels. Les Philofophes , plus 
iages en apparence , mais pour le 
moins auffi infenfes ^ fe confide- 
^roient eux-mêmes , comme leur 
•dernière fin , & ne connoiffoient de 
mérite que rorgpeil. L'Univers de- 
venu un Temple d'Idoles , facrifioit 
au Démon ,& à tous ks. vices I» 
plus honteux. C'eft au. milieu de 
ces circonftances que rincarnatiofl 
vient renverfer toutes ces idées f 
qu'elle vient apprendre à rhqmme 
que ce qu'il regarde comme fegei- 
fe , n'eft que folie , qu'on ne peut 
être heureux qu'en fe rapprochant 
du Souverain bien. L'humanité 
dont Dieu veut bien ik le vêtir ^ 
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nous fait voir que Thomme efl: un 
objet précieux à Tes yeux , que nous 
ibmmes nés pour arriver jufqu^à 
TEtre éternel & infini dont nous 
avons les idées , &: que rhumiHté 
devoit réparer un monde que For* 
gueil avoit perdu. 

Une crèche & une croix devien-* 
nent une école fublime, où, fans 
ouvrages polémiques & fans dif][èr« 
tations , on apprend tout-d'un-coup 
que les Monarchies de la terre ne 
font qu'une fcène de théâtre , que 
Tor & l'argent n'ont rien de plus 
que la fange & la flimée ^ & que 
tout cet Utdvers n'eu qu'un verre 
qui va tout-àJ'heure fe brilèr» Si 
Dieu fût né dans le fein des richef^ 
fes & des grandeurs terreftres , il fê 

feroit montré ihférkur aux Philç», 

Di 
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fophes mêmes ^ qui eurent le cœur 
aflez fublime pour méprifer ces 
chimères. Il falloit donc que l'Etre , 
qui ne pouvoit croître en s'élevant , 
crût ^ en quelque forte , en s'abaif- 
fant , &lon la remarque de Saint 
Léon. 

' Le célèbre Bburdaloue prouve ^ 
avec fon éloquence ordinaire , dans 
fbn magnifique Sermon fur la PaA 
fion de Jefùs-Chrift , Sermon uni- 
que en ce genre , que le myftére 
de la mort du Sauveur fut le triom- 
phe de fa puiiTance & de fa fkgefle. 
jVous n'avez peut - être confidéré 
«jusqu'à préfent , dit ce fameux Pré- 
dicateur y la Croix d'un Dieu fait 
Homme , que comme un myftére 
de baffeife & d'humiliation ^ & je 
yeux vous faire voir que la toute; 
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puîflance d'un Dieu & toute ùl ùù- 
geiTe , ont concouru dans ce mer- 
veilleux événement : Chnfium crw- 
cifixum Dei virtutem ^ Chnfium cru-\ 
dfixum Dei fapientiam. 

On a prefque toujours excité vol 
tre compaifion à la vue de ce mys- 
tère y & moi je viens exciter votre 
admiration. Jeflis-Chrift meurt ^il 
eft vrai -, mais parce qu'il Ta voulu 5 
il meurt , mais en Homme-Dieu , 
après avoir fait annoncer ùl mort 
& toutes les circonftances , par une 
iucceffion de Prophètes , pendant 
plus de deux mille ans , & après 
î'avoir. prédite hn - même d'une 
manière fîirprenante ^ il meurt ^ 
mais en faifant des miracles qui dé- 
concertent toute la nature & qui 
étonnent l'Univers , n'y eût-il que 

I>3 
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récllpfe du foleil y arrivée dans la 
pleine lune contre toutes les ré'-^ 
^esy Se atteftëe par les Payens mé^- 
fnes j il meurt 9 mais plein de for^ 
ces , & en jettant un coup d'œil lur 
les Prophéties , pour voir fi tout 
eft accompli : Confummatum eft ; il 
meurt enfin , mais en remiant rin<- 
famie de fa Croix le triomphe de 
la gloire , Tornement des Empe- 
reurs , rétendart des armées yiôor 
rieufes & le fklut des Empires. 

C'eft, par la mort du Sauveur , 
continue Bourdaloue , que nous,, 
avons appris à connoître ce que* 
c'eft que Dieu. C'eft un Dieu qui 
jne peut être fatisfait que par le fa- 
crifice d'un Honmie-Dieu ^ un Dieu. 
qui veut une viôime d'im prix inr 
£ni ; un Dieu qui nous fait voie 
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combien le péché eft énorme. Eft- 
H poffible que nous nous fbyons 
Icandalifés de ce qui doit exciter 
cfernellenïent notre reconnoifliui^ 
te ? Inde homo adversùs Salvatorem 
fcandalum fumpfit ^ undè ei magJLs de^ 
iitor effe debuit^ 

Que ks Déiiles ne s^imaginent 
pas être les ptemiers qui fe foient 
révoltés contre FIncarnation : elle 
eft une fofie pour les Gentils , dit 
ùânt Paul 5 & THéréfiarque Mar-» 
eion , fous prétexte d'un faux ttèle 
pour la gloirt de Dieu , parloit 
comme nos Déiftes : ils ne font que 
fon Hiiieràble écHo. Mais Rome de^ 
yenùé chrétienne, RiOme iliperbe> 
qui vouloit donner des loix à TU- 
Hivers & tïen recevoir de perlbn- 
âe^ ibumiieà Tadorâtion d'un Dieu^ 

E>4 
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fait Homme , & changeant fes tro- 
phées pour une Croix , ignomi- 
nieuiè en apparence ^ & odieufè à 
toutes les Nations , devient un ar- 
gument invincible à la gloire de 
rincamation. Quel Homme jufti- 
cié , s'il n'avoit été Dieu , eût pu 
faire fleurir fes humiliations & iès 
.opprobres dans le centre des villes. 
les plus ftiperbes , & dans le cœur 
des plus orgueilleux CQnquérans î. 
Voilà des faits j qui oièra les con* 
tefter ? 

Tout le monde convient que 
dans le iiécle d'Auguile , le plus 
éclairé qu'il y ait jamais eu , parut 
un Homme évangéUque ^ qui fa 
donna pour le Meffie par excellen- 
ce , en un mot ,pour le Fils de Dieu» 

Une s'agit donc plus que d'çxam^-; 
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lier les caraôéres de ce Meffie. II 
lî y a perfonne , que nos efprits pré' 
ibmptueux , qui ait o(é parler coiv* 
tre lui. Toutes les Religions Tont 
adoré comme Dieu , ou révéré 
comme Prophète. Les Idolâtres 
mêmes ont publié que s'il n étoit 
pas Dieu -, il étoit le plus grand 
Homme de bien qu'oit ait jamais 
.vu. Où eft rimpofteur qui ait jar 
mais recueilli des témoignages auffî 
honorables en fa fiayeur ? Oùefi: 
L'impodeur qui nous ait donné le 
modèle d'une vie aufli merveilleux 
fe ? Jefus^Chriil j bon parent ^^boà 
ami , bon citoyen , confole , guérit ^ 
pardonne , pleure , gémit :il ne prô" 
che que L'obéiffance ^ la charité ^ 
rhumilité : fon Evangile n'eft que 
le langage de là paix & de Ta véritéj^ 



62 UU NI VER s 

àe manière qu*à ne le confidérer 
que comme un Ouvrage humain ^ 
t'eft THiftoire la plus impartiale 
qu'on ait jamais vue. Les Evangé- 
Kiïes nedîffimulent rien ; ils ne s'é- 
tudient point à relever leur divin 
Maître y ils parlent de fes foiblefles 
apparentes >& ils publient eux-mê- 
mes leurs propres défauts. Ils an- 
noncent que Judas trahit fbn Maî- 
tre , que Pierre le renia , & que tous^ 
feslbàciplesTabandonnérent. Point 
d'imprécations contre lés Juifs : Ils 
parlent des humiliations du Sau- 
veur & de fbn crucifiement, fans 
^re la moindre inve£tive contre 
les Juges & les bourreaux. Je défié 
^u*on trouve jamais une Miftoîre 
plus tmpartiâîe & plus pleine dé 
^candeur» 
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Au refte ,qaeUe preuve ont les- 
Déifies , que TEvangile foit une in-^ 
vention purement humaine ? Car 
enfin , pour nier un fait auflî pxt*^ 
blic que fa venue du Meilie, & auffî, 
éclatant que fa divine Mi/Eon ^ il^ 
feut avoir des preuves ; autrement- 
en parte en infenfé* Cite-t'om quel-* 
que Auteur contemporain qui coiv^ 
tredife le langage des Evsngéliftes ^ 
& qui le déclare une impofhire ^ 
Combien d'écrits & de témoigpa-^ 
gés^ de' toute efpécc, n'auroit-ott 
pas produits ^ pour Infirmei^ mie 
^ofe de cette importance ,, fup-^ 
pofe qu'elle eût été faufTe ! Nous* 
devons donc répondre aux Déif)es> 
quelles Ecrivains facrésnefbnt pa& 
ies^impofteurs^^ jbiàiâ* ceux qmava»^ 
^nt dé pareilles inepties fans pretfcj^ 

B6 
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ves & fans fondement. C'eft aînfî 
' que Fincomparable Auguftin ré- 
pond aux Juife ,.qui prétendoient 
qu'on avoit dérobé le Corps de 
Jefus-Chrif! pendant que les Gar- 
des dormoient. C'eft précifémént 
vous-mêmes qui avez dormi ^leujs 
dit-U ^ de citer des témoins- endor- 
ims : s'ôs dormoient véritable- 
ment , comment ont-ils iSçu^qu-dn a 
volé lé corps du Sauveur è & s'ils 
ne dormoient pas , pour*quoi ne 
lV)nt-ils pas^ empêché , & n'ontrila 
pasété puiiis? Mentita eff inifuitas. 

Maïs que nous dît^ FEvangîIé ? 
Que Jérufaîem (èra totalement di* 
truite : ce fait n'eft-il pas arrivé B 
ou il faut bridet: toutes les Hiftoi-» 
Ms» Que les Jiûâ &Tont di^ei^ 



ENI 6Sf ATI QIFE. ^$ 

par toute la terre i ce fait n'eil-il 
pas encore arrivé j & avon^nous 
befbin d'autre témoignage que nos 
propres yeux ? Que la doârine du 
Meffie fera prêchée dans tout TU* 
nivers > malgré les obftacles & les 
contradiâions^: en peut-on douter î 
Qu'il y aura des héréfie&& desfcan* 
dales, & que les portes de l'Enfet 
ne prévaudront jamais contre l'E-. 
gUiê :. il y a bien-tôt deux mille ans 
que ce prodige s'accomplit. Qu'il 
viendra un temps où- Jefus-Chrift 
trouvera à peine de la foi fur la terr* 
Tc : c'eil à voiis à nous dire fi cela 
eft vrai ou non ^ vous > Apôtres du 
Déiime y qui travaillez , de jour ea 
jour, ké teindre c&ue foiji qui dans 
des Ecrits iemés à deffein «, & dans 
àe& Qonyes&ÛQBS: iippies ^ animées 
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pat là force despaffions^ faîtes vos 
efforts pour iapper un édifice que 
tous croyez fondé fur le fable.^ 
Mais que vous vous trompez 1 
L'EgBfe y toujours la même , ne 
cefTe & ne ceflera jamais , malgré; 
y os indécentes clameurs , de chan-^ 
ter fès hymnes en triomphe à I* 
gloire de Jefiis-Cbrîfl ,■ notre vie y 
tiotre fàlut & notre €fpérance> &^ 
de les terminer par ces paroles , qui 
font votre honte & votre de&fpok r 
Gloire au Père , au Fils & aii Saint- 
Efprit 5 Comme c^étoit- au commeri- 
éément \ comme cela eu. maînté-^ 
hant , & comme cela fera dans les^ 
fiécles des fiëelfô : Skut erat inprift^ 
éipia , & nurtc , &femj>er y &'infce^ 

Ainfîlesihcrâiules» encàmBatr- 
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tant rErangiie^ en confirment la: 
vérité. IIs> font ces nuées fans eau >. 
ce» arbres morts & déracinés ^ ces^ 
flots de la mer couverts d'une af- 
freufè écume , ces aôres errans ,. 
qui , félon FApôtre feint Jude , doi«^ 
vent avoir pour fin des ténèbres &: 
d'horribles^ tempêtes : Nuées Jiné 

aquâ qucB à vernis circumferuntur ^ 
arbores autumnales infruBuofce , bis 
mortuœ y eradicatœ j fli^us feri Tnàris- 
defpumantes confujîonesfuas y(ider<t 
€rrantia , quibus procella tenebrarurùr 
fervàui eji in atemunié Qû*on life 

jÊiînt Paul , & par-tout on trouvera 
les Déîftes défignés , & les progrès 
de leurs impiétés marqués , pôu^ 
âinfi dire , de fiécle en fiécie^ jui& 
qu'à rApafîafiè que doit excité» 
rAntéçhâft. Ceft ua myftére dl^ 
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mquité , qui ayant commencé de- 
puis le temps de Jefùs-Chrtâ: mê^ 
me , s'accomplit de jour en jour , 
ju^u'au temps oii Dieu viendra 
dans fa gloire , écrafer les pécheurs , 
& couronner les Elus. Les Juifs ne 
veulent pas reconnoître le Meffîe , 
tandis qu'jfis confervent précieufe- 
ment lès Livres qui l'annoncent ^ 
& qui en font le plus fore témoi?- 
gnage ^ & lés Déifies blafphêment 
contce Jeflis -Chrift ménie , parce 
qu'ils ignorent que leurs blafphé- 
mes fervent à l'accompliiTement 
de l'Evangile.' 

Eh quoi îles Déifies feront les 
ieukdans l'Univers qui connoîtront 
ce qui convient à Dieu^quidéterr 
mineront &s> dégrés de grandeur & 
dema^efté ^ fie c^ lui aflig^eron| 
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des moyens d'agir ! Vous ne fûtes 
donc que de foibles efprits , vous 
Moïfe , Daniel , Ifaïe, Jérémie, Da- 
vid, lorfque dans vos prophétiesr 
& dans vos cantiques vous osâtes 
prédire le Meffie , annoncer à toute 
la terr^ Ton inefFahle Incarnation, & 
nousla repréfenter comme le chef, 
d'oeuvre des merveilles du Tout- 
Puîflant. Mais qui oferoit temr un 
langage aufli extravagant? Où trou- 
ver des idées plus fublimes de la 
iPivinité , des expreflîons plus ma- 
gnifiques en rhonneur du Saint 
des Saints , que dans les Pfeaumes ff 
Cependant ils parlent tous de Je- 
£us - Chriil j ils n ont que lui en 
vue } de nwniére que David paroît 
être un cinquième Evangélifte plu- 
jtôt qu'un Prophète : il femble^ 
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^u'iladéja vu le myftérede la Ré- 
demption s'accomplir, & qu'il en 
rapporte Fhiftoire & les. circons- 
tances» 

Qui parla plus^ dignement de^ 
Dieu que Bafile, Chryfoftôme , Au* 
guftin ? Leurs Ouiyages , dit le ce-» 
lebre La Bruyère , font traités de 
puérilités par nos écrits forts , qui 
ne les ont jamais lus , tandis qu'ils» 
paroiffent , avec raifon , une fource* 
ieconde de lumières & de beautés 
aux yeux de ceux qui les méditent^ 
Je défie le plus habile Poète de 
nous donner des idées de la majefté^ 
de Dieu , femblables à celies qu'on 
trouve dans lès Pères de TEglife & 
dans les Prophètes. Que les Déif^ 
tes fe taifent donc , & qu'ils rôugiA 
fent d'avoir dit qu'on ravrale laDi* 
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^nité, lorfqu'oîi croit qu'elle s'eft 
fevêtue de notre humanité. 

Il me feraWe entendre ici tou^ 
fes pourquoi , dont le$ Déiftes ont 
coutume de fè fervir , pour anéan-^ 
tir Ja révélation* Pourquoi , nous di- 
fent-ils , Dieu yquipouyoit fauverle 
monde par fa feule volonté ^ neVa^iit 
pas fait? Pourquoi Dieu y quiacréé 
tous les hommes y & qui les a rache^ 
tés , nenfauvera-^til qu un petit nom-^ 
hrel Pourquoi Jefus^hrijl^ venant 
fur la terre , tia-t'il pas fait de fa ver- 
nue une dénu>njlration éi/idente quon 
ne pût contejler? Pourquoi , â'c . • »^ 
Ici j'arrête \qs T>€\^t% , & je leur ré- 
ponds : Si toutes ces queftions doi* 
t^ent, félon vous^ nous empêcher 
de reconnoître llncarnation , com-^ 
sient sidmettez-Yous Texiftencô 
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d'un Dieu créateur & confervateùf 
cfe cet Univers ? Car je puis ufeir 
de repréfailles", & vous embarraf- 
fer par autant de pourquoi que vous 
m'en avez dit.. Pourquoi , vous re-: 
pliquerai-je , Dieu en nous mettant: 
fiir la terre , a-t'il permis que le 
plus grand nombre fût malheu- 
reux , tandis qu'il n'y a que quel- 
ques hommes privilégiés qui jouif-- 
iènt de la fanté, desricheffes & des 
honneurs ? Pourquoi tant de mon- 
tagnes dans rUnivers qui ne fer- 
vent à rien , & tant d'infeftes & d'a- 
oimaux horribles , venimeux fie 
malfaifans ? Pourquoi des êtres 
tels que nous , émanés d'un Dieu 
qui eft toute bonté , fommes-nous 
iûjets à la douleur , à la mifére , à ïa 
mort i On voit , par ces répliques^ 
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qu'il y a par-tout des myftéres , 
qu'une intelligence auffî bornée 
que la nôtre , ne peut ni ne doit 
pénétrer. On voit que les myfté- 
res ne (ont pas des preuves contre 
la révélation , puHque la feule idée 
d^un Dieu , comme nous l'avons 
déjà dit , en renferme une multir 
tude. 

Nous ibmmes certains que nous 
avons une révélation ,& mille faits 
nous le confirment. C'eft fur elle 
que nous fondons toute la Religion 
Juive & Chrétienne. Comment s'y 
prendra-t-on pour nous prouver h 
contraire ? Crcnrons - nous plutôt 
jà quelques étdurdis ians fcience & 
ians mœurs ^ qui depuis vingt ans 
paroifTent dans nos Villes^ qu'à des 
miliicms d'hommes ^ génies du pre; 
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anier ordre & d'une vertu recôn^ 
ïiue y qui nous ont enfeigné les 
•grandes preuves de notre Religion? 
Ah ! fi nos incrédules , ^^ ^^ P^""* 
part vivent en bêtes , fansfe mettre 
«n peine d'oh ils viennent & là où 
ils doivent aboutir , font les Doc- 
teurs cpi'on doit écouter , bientôt 
la terre deviendra Tafyle de tous les 
crimes , & notre raifim une vérita- 
ble folie. Cependant ils fe croient 
les hommes les, plus éclairés qu^il 
y ait jamais eu , au point de fiip« 
pofer aveugles & imbécilles tous 
ceux qui ont fuivi Moïfe & Jefiis^ 
Chrift. Combien de fois n*ont-iIs 
i>as ofé répandre que Moïfe, en 
habile Phyficien , avoit recours à 
i3es fecrets naturels , tantôt pour 
•faire croire aux Juifs que de Fea» 



"E^l GM ATîQtJE* 75 

ifortoit d'un rocher , qae certains 
feux errans étoient une colomne 
<fe feu tracée dans le Ciel , & tantôt 
que le flux & reflux de la mer étoit 
un chemin miraculeux ? Mais ne 
nous abuions pas« Les hommes 
n'ont-ils donc été clairvoy ans que 
dans notre fiécle ? Comment , on 
:nous perfuadera que le flux & re- 
flux aura paflfé pour un pirodig^ 
vaux yeuxde tout un Peuple accou- 
tumé à voir des ûots , & que quel- 
ques fanaux auront pu éblouir 
des hommes de tout âge & de tout 
içavoir ? 

Moïfe ne fut-il pas continuelle- 
ment environné de féditieux & de 
murmurateurs , & prit-il jamais ce 
ton timide qui convient fi fort aux 
impofleurs qui craignent d'être àé^^ 
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couverts ? Il y avoit alors parmi les 
Juife , comme aujourd'hui parmi 
nous , des perfonnes cap?ibles de 
confondre Moïfe & fes ftratagé- 
mes,& de le rendre auffi-tôtla vifti- 
me & la rifée de toute la Nation. 
Il faut, en vérité ,bien peu connoî- 
tre le cœur humain , pour ofer avan- 
cer de pareilles pauvretés , & avoir 
bien peu de raifon , pour croke 
qu'on renverfera la foi par de fem- 
blables inepties. G'eft vouloir dé- 
truire les miracles , par des chofes 
tout-à-fait incroyables. D'ailleurs , 
quelle preuve a-t-on que Moïfe ait 
agi de la forte , & que le Peuple 
Juif ait étéia dupe de {es fuperche* 
ries ? A-t-on le témoignage de quel- 
ques contemporains du Légifla- 
- teur ^ qui l'accufent consme impôt 

teur ? 
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tBut ? Car s'il iie s'agît que de nier 
pour avoir raifbn , quelle certitude 
trouvera-t'on dans l'Univers ? 

Vouloir contefter la révélation : 
c'eft donc vouloir s'engager dans 
un labyrinthe de difficultés ^& foire 
preuve de folie. L%omme conçu 
dans le péché originel ,dit Pafcal , 
ert un grand myftére j mais l^hom- 
me fans le péché originel , fujet à la 
concupifcence , au péché & à tou- 
tes les mîféres dé cette vie , eft un 
myftére encore bien plus grand. 
Ceft de-là que Manès tiroit fes deux 
principes , l'un auteur du bien , & 
Tautre auteur du mal. On ne fe dé- 
barraffe point des myftéries , en fe 
rendant Athéifte ou Déifte. 
r Celui qui paroît le plus, révol- 
tant dans notre Religion ^^cfeft FEu- 

E 
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cbanftie : auffi fiit-illa grande pierre 
d'achoppement il y a deux fiécles ,, 
& l'occafion de la rupture la plus, 
éclatante entre les CathqKques & 
les Proteftans. Cependant > fans. 
voulpk entreprendre d'expliquer 

îine merveille ineffable ,& tout-ài 
feit incompréj^enfible , on peut dire; 
4|tte nous avons tous les jours esK 
nous-mêmes une image bi^n vive 
éc ce divin myftére. La tranfubir 
tantiation.eAlei changement <Iu pain 
&c du vin dans le corps &: dans le 
fang de Jefiis-Chrift. Maiscechan-? 
gement n arnve-t'il pjas continuel- 
lement en iious ? Le paiaque. nous 
mafOgeoQS journellement > & le vin 
que nousbuvpnsdeyiennçnt notre 
propne faïig> nos pS;, nosmufcjes^ 
«ûsnerfe, enuoraot, notre ohair. 
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Ce changemebt ie fait en nous , il 
cft vrai , par une xligeftion , & par 
la fuccef&on de plufîeurs caufès oc« 
cafionnelles qui agiâTent eh nous ; au 
lieu que dans r£uchariiHe ^ la iubf^ 
tance du pain eft totalement anéan-- 
tie par le feul vouloir efficace de 
I^eu. Mais convenons , du moins , 
que Tune & l'autre manière font 
admirables Se myftérieu&s. 

J'apperçois Dieu plus grand fbus^ 
la forme du pain & du vin , qu'au 
miliai des lumières du Ciel étoile > 
ou des flots d*une mer^cumante. 
Plus on penfe au filence de fefus- 
Chrift dans TEuchariftie , & plus' 
on trouve cette merveille digne de^ 
Dieu : car enfin, que voudroit-on 
pour annoncer fa majefté dans ce 
Sacrement ? Des /ayons ? Mais le^ 

Ex 
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ibieil , qui doit périr , en répand dé 
toutes parts. Des tonnerres ? Les 
exhalaifons de la terre en produi- 
fent tous les jours* Le mal eu que 
nous voudrions appercevoir eh 
Dieu nos inquiétudes , nos impa- 
tiences , en un mot ,.nos' paffions j 
& parce que nous aimons à. nous 
venger , nous voudrions aufli qu'il 
fe vengeât fur le champ.: ainïi nous 
voudrions voir , de temps en temps> 
Ibrtir de fon tabernacle des torrens 
dé foudre ou de feu.! Mais cette di- 
vine patience avec laquelle Jefus- 
Chrift y fous la figure d'une fîmpfe 
HoAie , voit couler les fîécles & les 
générations , les pompes & les fo. 
lies du monde , les crimes & les ré- 
volutions de rUnivers j cette pa- 
lûence que nous prenons pour foi-j. 
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bleffe , efl: précifement fon triom- 
phe : elle fait voir que Dieu eft pa- 
tient , parce qu'il eft étemel , com- 
me le dit admirablement faint Au- 
guftin : Padens , quià cetemus j que 
mille ans devant lui font comme le 
jour d'hier ^ & que quiconque l'ou- 
trage fera puni tôt ou tard , & ne 
peut fuir. 

Je fçaîs que ce terme d'outrager 
révolte fiirieufement nos Déiftes^ 
eux qui jaloux , en apparence , de 
la grandeur de Dieu , fe croient 
choifîs pour en foutenir les droits» 
Certainement la gloire du fouve- 
rain Etre n^a pas befoin de fes créa- 
tures , & elle eft indépendante de 
leurs hommages , où de leurs irré- 
vérences. Mais cela empêchert'il 
4que nous ne puiffîons défigurer les 
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traces d*un original dont.nous /bro- 
mes la copie , que nous ne nous 
oppofions à la volonté de Dieu ^ 
& que nous ne troublions Tordrç^ 
qu'il a établi ? II |i'eft point éton- 
nant que les Déiâes fe croient un 
objet tout-à-fait indifférent aux 
yeux de Dieu : ils aflujettifTent leur 
ame aux pallions les plus honteu- 
£es y ils la conjfbndeni: avec leurs 
ièns , & ils ne lanourriffent.que dte 
frivolités. Elevons nos penfées au- 
ideiTus dés étoiks , répandons-nous 
dans rimmenfité des efpriïs , déga- 
geons-nous delà matière , méditons 
les années éternelles , étudions los 
fciences les plus iubliiBes , r^af- 
dons czt Univers comnae un ato- 
me , & nous verrons fi nos ames^ 
j^nt indignes de l'attention de Diieuu. 



lEfles fetont à jâtmaisfon chcfntl^œi*- 
vre^ & tin chef-d'œuvre fi fra- 
yant , que des Phîlofophes (ans 
nombre croiront ks hommes ai^ 
tant de dieux. 

Mais où nos incrédules ont-ils 
trouvé que Teiprit étoit une chofe 
vile , & que la matière qui ne peut 
fe mouvoir , pouvoit penfer î Je 
parle ici aux KfatériaKftes. Mille am 
nées d'étude ne fliffiroient pas pour 
trous foire connoître un feul grain 
de matière dans toutes fes parties. 
& dans fon effence , & un jeune 
homme de vingt ans voudra nous 
prouver que la matière penfe ? 
Ecoutôfis fes raifoiiSé C'eft jparc^ 
que je ne connois point toutes leô 
propriétés de la matière , nous di* 
M-Vii , que je conclus qu elle peut 
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penfer , & que finalement elle pen^ 
fe. Ah ! la belle chute ! la merveilr 
leufe cohféquence 1 Ne faut-il pa$ 
avouer que voilà un raifonnement 
bien clair & bien folide ? Telle eu 
cependant la grande preuve qu'on 
apporte en feveur de la matérialité 
de Tame ; tel eft le doute que Locke 
a propofé comme une efpéce d'argur 
xnent. Mais comment Tame^ajouter 
t'on^ étant tout efprit, ppwrxoitrelle 
agir fiir le corps^ ? Dé la même ma, 
niére , doit-on répondre , que Dieu 
agit fur un Univers tout terreftre^ 
:, Si c'étoit ici le lieu d'entrer en 
preuves , pouraiTurer la diftin6Hon 
de Famé & du corps , nous dirions 
que lefprit fè promené fbuyent k 
mille lieues dé notre corps j nous 
dirions que Içs vieillards jnêmes , 
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qu'on cite comme un témoignagô 
de Tanéantiflement c^e lame , en dé- 
montrent plus que perfonne la (pv* 
ritualité , & conféquegmment la du- 
rée. Le fouvenir qu'ils ont de leurs^ 
premières années , tranfporte con-^ 
tinuellement leur eiprit au -delà de 
ibixante & quatre- vingt anss, de ma-^ 
.niére qu'qn çroirpit fouvent leur 
aime & leuf ço?:ps de deux fiécleV 
^ difFérenSi . .L'un gît comme une 
inafle , & ne s'occupe que des be-^ 
ipins journaliers, & l'autre ne penfe 
qu' à des objets tout-à- fait éloignés^ 
Héias , Dieu nous aurôit bien.; 
, trompé^. fî;noti-er, ame ^n'éteit. pas^^ 
immortelle. Il a; imprimé tellemeiit 
cette idée dan& nos eiprits , qu'il niy- 
a. point de Peuple qui n'aie eu cette 
oginion,^. Elle eft ; comme celle; dr 

, ,. -■-. ^^ 
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rexîilence de Dieu, répandue de 
toutes parts. Cette frayeur qu'on a* 
pour les fentôipes , & ces febks fur 
l^apparition des Revenans , qu'on^ 
' trouve inculquées dans Fefprit de 
toutes les Nations , font autant de- 
preuves qu'on croit & qu'on a tou- 
jours cru Tame immortelle*. Car 
pourquoi n*a-t-on pas peur des anî- 
* maux qui meurent ? Pourquoi ne- 
fcppofè-t'on pas les chevaux ou les. 
chiens capables de revenir & d'ap* 
parokre i Comment , Dieu noœ» 
aurxjit donné Tidée de l'infini, & 
BOUS n'en^ jouirions jamais ? Il nou^ 
«urcHt donnéie droit d'égorger le* 
bêtes , qui ferojent nos frères & œ^ 
feêurs ? H traiteroit égalemen^ les 
-Bons & les inauvais^ Que dis-Je è" 
k& hûtnmes penrets abondetoieât 
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tfhonneuts & de richeffés , & les 
Sommes vértuëUx fetoient dans k 
mifére & dans le mépris ? Voilà 
les belles idées que les Matérialii^ 
tes nous donnent de> la Divinité t 
car il Tame eft matière ^ elle a des 
parties, éc cônféqfuéinmeAt elle 
cîoit |>érîr :- Corpus autcm intenta- 
mecejfe tft. Gicérorté 

Q précieufe itiimoftaEte de moi% 
ame ! Quand mêiile , par impoffî^ 
Ble , Vous né feriez qo^une illufioti y. 
|e vous aimërois >. & je vous préfé^ 
laeroisà toù^ ks biens de cette via 
On court tous- les jours à travert: 
Je fer & te feu pour mëf kér ûtiè 
immortcdité chimérique ,^ ântina^^ 
mortâlité^ àt quelques jours , ftroii* 
peut parler. dé laferte , & orioi»- 
i^ ceMe de TambCv ^mqu'ellé ibtÊ 

E 4 
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réelle , & démontrée à chacun de 
nous par la côn vifîbion d'un fens in*- 
tîme que -nous ne fçaunons jamais 
étôu£Fen Qiielle gloire & quel 
avantage y a-t^il donc à publier 
que vous, devez périr , ô ame mer-r 
veilleufe , que vx)us devez vous 
éteindre^ vous qui êtes «ne flamme 
toute pure & toute céleftelAhl 
fi jamais cette monftrueufe e^ reur 
venoit à prévaloir , le domeftique 
tueroit fon maître comine un anir 
mal , le fils égorgeroit fon père 
Gomme le loup dévore un agneau ^ 
toutes les vertus fe confondroient 
avec les vices,. & il feroit égaI,comr 
me le prouve fort bien iadn^rar 
We Auteur de FAnti-Lucrice, d'à- 
tre honnête homme ou foélérat, , 

y oUàpow^piaos; Ecrivains . Ta- 
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'criléges publient que la Religion 
cft une (impie politique. Mais fal^ 
Joitril que Dieu établît une Reli- 
gion qui eût permis, au fils de le ré?- 
volter contœ fonpere , au Sujet de 
réfifter à ion Roi , au domeftique 
de voler fon maître ? La Religion 
n'eft-elle pas une.fociété compofée 
^ ^hommes qui doivent, tous conr 
courir: au bon ordre ?- Et parce 
qu'elle a pour objet le bonheur & 
la paix des.Citayens^.doit^elIepaf^ 
iîer pour une politique humaine^ 
ISlais quand même cela feroit , on 
ne voit point la part que les myCr 
téjres pourroiejoit avoir à cette polir 
tique. En. effet, ^ rUnivers. n-a pas 
befoin pour être tranquille &. fcur 
mis-, d!adorer, un. Dieu incarné ,un 

Pieu crucifié .un. Pieu caché, fous 
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les e^éces cf un pain. Il n'y auroît 
que la morale & Te^rance d'uit 
Paradis , ainfi que la crainte d'un 
Enfer , qu'on pourrcMt dire nécei- 
Êdres pour contenir les Peuples* 
Si des hommes avoient imagmé la 
KeUgion Chrétienne , il n'y aiiroit 
pas tant de contradiftions apparent 
tes , m tant de chofes capables dTiu^ 
ailier la raifon, & de la révolter*^ 
Suppofons V, pour ud moment ,, 
que le MeiSe , en Tenant parmi les^ 
Jui6 y eût aâ^mblé nos Déiftes^ & 
qu'il leur eût communiqué fon pto* 
jet , en demandant leur confei 1 , & 
en leur difant : je reùx étaMt^ une 
fteligioff qui contredira toutes lei 
jpaffions , qui déclarera heureux 
€ei« qui pleurent , & qui ne prô^ 

toettra des récompenfes qu'à ceux 
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^i fouffrent & qui fe mortifient i 
je choifirai douze hommes de la lie 
du Peuplé , qui n'auront ni poK— 
teflè , ni fçavoir , pour qu'ils prê^* 
chent mon Evangile : je kur or- 
donnerai d'aller convertir TUni- 
y^rs, fans aùtrfe iècours que ces pa- 
roles r Allez & baptifez: je me£e^ 
sai condamner à la mort, & atta-* 
cher à un infâme gibet , & je pré- 
tends que ce gibet deviendra uii: 
€b}€t de triomphe , par là fuite y 
dans toutes les parties du monde f 
je prédirai la ruine de la Synago-^ 
gue , malgré tout fon éclat : j'aii^ 
Boncerai que ce Peuple , au milieii 
duquel je parois j fera ^pet£ê , 8c 

que h fupetbe viik de Jérufaleift 
&ra détruite : je publierai que je 
îlots i!efiufcicer le ttoiâésM joigr 
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après ma mort , & j ^engagerai bîett 
mes Difciplesrà le divulguer : j ^an- 
noncerai enfin que mon Evangile 
fera prêché jjlfqu'à la fin des fiécles ^. 
& qu'il n'y aura^perfonne de fauve 
que ceux qui croiront en mon nom. 
Ici , je demande ce qu'auroient 
répondu les Déiftes.. ILnyénapas 
un -qui n'eût dit au Meffie : Votre 
projet eft des plus infenfés. . Y ous 
, feites toutle contMire de ce qu'il 
faut pour réuffir. Il ne yous-reftera 
pas unr feul . Difciple après votre 
mort , & le fupplice honteux que 
.vous foufFrirez , vous rendra odieux 
à toutes les Nations. Cependapt 
tout- eft arriva, comme JefusrChriii 
Ka-prédit j. il n'en manque pas. un 
ièuliota. Qùè,replîquer ? Que lafà- 
geffe divine fe joue de lâfageflehi^; 
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jnaine,8r que le doigt de Dieu fè fait 
ici fentir de la manière la plus fra- 
pante & la plus, merveilleufe : Hic 
digitus Dei eji. La Religion Chré- 
tienne a donc pris naiffance au mi- 
lieu des obftacles & des difficultés. 
Quel nouveau poids le témoin 
gnage des Martyrs, ne lui donnerar 
t-il pas ^ Les incrédules ne fe laf- 
ÏQnt point de crier à toute forcp ^ 
que chaque Religion a eu les fiens f 
ïnais qu'ils fe trompent ! Toutes les. 
Seftes ont eu de faux Apôtres , . 
troKipeuxs ou trompés , & ilny a 
que le Chriflianifine féul qui puifTé 
fè vanter d'avoir des M^rty^rs» Mar- 
tyr , félon toute>-la force du Grec ^ 
fîgnifle témoin^ & oùrtrouver cestér 
moins ^{% ce ntù. dans le feindè no- 
^re Religion l Les Pifçiptes du Saij^ 
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veur , toujours^ préfens à fes merî 
veilles , ont vu & touché de Ieu« 
xnains : Quod vidimus y quod manus 
nojirce contreSaverunt de verho vh- 
ue ^ annuntiamus vohis. Cinq cens^ 
frères voient plufieurs fois le Sau- 
veur reffufcité , mangent avec lui ,» 
& meurent tous en témoignage de 
cette vérité. Mahomet nous dira > 
tant qu'il lui plaira > qu'il a péné- 
tré jufqu'au feptiéme Ciel. Quelle 
preuve en avons-nous ? Jefus-Chriil 
tnonte auxCieux en plein jour, & 
à la vue de fes Apôtres , qui furent 
les premiers anneaux de cette 
chaîne d'hommes vénérables , dont 
les lumières & les vertus fe ibnt 
perpétuées jufqu'à nous. 

Nous n'avons pas befoin , à 
l'exemple des Déiftes > d'interpré** 
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ter les intentions ^ pour fuppofet 
^s Chrétiens j car ces MeiSeurs y. 
honteux de leur petit nombre , qm 
jie s^eft accru que depuis vingt à 
trente ans , publient haidiment que 
tous les hommes de génie ont tou- 
jours penfé conune eux. Mais cela 
n'eft point étonnant. Quand on pré- 
tend connokre la Divinité ^ on peut 
•bien fçavoir ce qui fe paflè dans le 
cœur des hommes. Voilà comme 
Von s'égare y ûtôt quVn quitte les 
fei>tiers de la vérité : on n'avance 
ijue des paradoxes & des kieptiesv 
Nous pouvons encore en voit 
h. preuve dans ce que les incrédu- 
les penfent du culte extérieur. îh 
{ont plus fenfueîs que peribnne i 
puifque la plupart d'entre eux 
Cïoietrt rajne. mat^ielie ^ & ils ne 
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peuvent foufFrir Texercice des fem 
dans celui de la Reli^on. Eh ! comT 
ment, nous aurons des- yeux , une 
touche & des oreilles , pour voir, 
parler , entendre & pour nous com- 
muniquer nos penfées , & nous ne 
pourrons exprimer au dehors nos 
foupirs , nos prières & nos vœux ? 
Ne jugeons-nous pas des hommes 
par rçxtérieur ? & iK>treame a'eftw 
elle pas pour rordinaire , toute re- 
cueillie quand nos fèns fè taifent ^ 
& toute en, aâion. , quatid ils ^gif^ 
iènt ? Notre corps eÂE ^interprète 
de Tamef. & fi Dieu Ta créé , ainfi 
que notrq efprit , il doit fe courbei" 
& fè plier , pour exprimer , à fa ma-- 
niére , notre refpeâ & notre reconr 
noiflance. Nous ne jpuiflbns de cet 
Univers terreftre ^ que par la méç 
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'diation de nos Cens } & fî Dieu s'eft 
incarné pour fe rendre fènfible à 
nous i il faut que fa Religion foit 
pareillement fenfible. , 

Auffi voyons -nous que Tliuile , 

1-eau , le pain (& ie vin font devenus, 

par un ordreformel de Dieu même , 

des fignes qui nous annoncent fa 

préfence & fa grâce. Il me fèmble 

entendre le Sauveur des hommes 

;prononcer ces paroles : Qu'y a-t-il 

de plus beau ! Je choiiîrai tout ce 

qui environne mes créatures , pour 

en (aire autant de moyens de falut } 

& comme elles aiment les chofes 

vifibles , j'attacherai à ces chofes 

même des vertus capables de fanc- 

tifler ; je rendrai le bois un inibru-* 

ment de miféricorde j je donnerai à 

l'eau une force générative.^ capable 
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de faire des Chrétiens ; je communî* 
querai à Thuileune vertu plus puit- 
fânte que celle de facrer les Rois ; 
je ferai du pain , qui eft une nour- 
riture-commune , un pain fubftan- 
tiel & tout de vîe , capable de rani- 
mer la cendre de ceux qui Sauront 
goûté } je changerai le vin en mon 
propre fang. Ainfi Dieu fe fort & 
s'eft toujours fervi de ce qu'il y a de 
plus m%)rifable , pour opérer les 
plus grands prodiges : aiîifi celui 
qui a créé TUnivers de ri«ti , fe plaît 
à endplôycr les plus petites parti- 
cules de ce même : Univers pour 
en faire des miracles , &"en former 
un cùltè analogue à notre double 
ilibftance > Tame & le corps* 

Combien: n'y auroit-il pas.de fii- 
pittâitions dans le .monde , iàns ce: 
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«ulte prefcrit par Jefus-Chrift mê- 
me ? Mais Dieu a parlé aux hom- 
mes , & il leur a recommandé une 
Religion; toute |ainte , qui après 
avoir conikcré des âruits dans la Loi 
de nature, y ensanglanté des Autels 
dan$ la Loi écrite ^ vient embrafer 
des cœurs dans la Loi de grâce* 
Eh 1 à qui appartiennent ces cœurs, 
fînon à TEtre qui les a formés ? 
Combien ies hommes ne ibnt-ils 
pas.injufles ! Ils ofent tous les jours 
iiiurper Tempîre d'une créature 
qu'ils idolâuent 9 dominer dans Ton 
cœur fans partage ,,& ilsdifputenc 
à Dieu même les droits incontefla- 
blés qu'il a fur nous. Ils publient 
que nous ne devons point lui facri- 
fier , ni nos facultés , ni notre vie , 

nous qui fommes entre Ces mains > 
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comme un vafe de terre entre celles 
du potier, nous qui ne refpirons 
que par lui & qui n'exiftons cpi'en 
lui. O hommes ingrats ! jufqu'à 
quand roëconnôîtrez-vous lés bien- 
faits du Créateur ? jufqu'à quand 
îgnorerez-vous fonFils , notre divin 
Médiateur , le plus riche de tous les 
dons quivousait jamais été accordé? 
Il fuffit de réfléchir , pour ap- 
percevoir la vérité de notre faînté 
Religion : elle nous prèfenté ime 
chaîne de preuves & de faits de- 
puis Adam jufqu'à nous , qui nous 
étonne & qui nous ravit $ elle nous 
enfeigne une doârine toute célefle, 
& elle nous promet des récompen* 
fes capables de remplir le cœur le 
plus, avare & le plus immerife -, elle 
èft pleine de myftéres , nous répéte- 

t'on 



t*<5ri encore ; mais nous Tavons vu; 
Où n'y en a-t'il pas ? Qu'on croie 
entièrement , qu'on ne croie qu'à 
demi , ou qu'on ne croie rien , 
qu'on penfe comme les Déiftes , ou 
comme les Athéiftes , par-tout il y 
a des énigmes. Ferons-nous comme 
Jes Pyrrhoniens , qui pafférent leur 
vie à douter , & qui , au moment 
qu'ils prétendoient doutej: de tout , 
étoient , au moins , aflurés qu'ils 
doutoient ?' D'où faint Auguftin 
conclut que leur doute ne pouvoit 
être univerfel. 

Si l'on veut abjurer le Déifine 
pour embrafler la Religion Juive , 
voilà de nouvelles difficultés j dif^ 
ficultés qu'on rie pourra jamais ré- 
foudre , fans recônnoître la venue 
du Sauveur ;.. car enfin il faut rai- 

F 
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ibnner. Les Grecs , les Romains ^ 
en un mot , tous les Peuples fë 
ibnt perdus par la fuite des temps , 
4âns de nouvelles colonies ; de ma- 
nière qu'on ne trouve plus aucun 
veftige des Nations le* plus fiéres 
& les plus floriffantes ; elles fe font 
incorporées avec des générations 
toutes différentes , jufqu aupointde 
perdre leurs mœurs & leur nom. 
Âinfi tous les jours., dans nos jar-* 
dins , un arbufte iàuvage devient 
arbre fruitier. Comment donc les 
Juifs ont-ils pu feuk , au miUeu des 
révolutions qui ont changé la fiir- 
fâcede la terre & altéré Je génie de 
tous les Peuples , conferver leurs 
tifages & leur qualité ^ Comment^ 
pâr-tout odieux & par-tout dii^^er- 
ûs , ônt-ils vécu pCc^'k nous , fans 
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te mcler avec d'autres Peuples ? 
Comment y malgré toutes les ri-* 
cheffes qu'on leur connoît , & mal- 
gré leur grand nombre , n'ont-ils 
pu fe rendre maîtres de quelque 
Principauté , & devenir Souve- 
rains ? On les voit , par-tout timi- 
ûes & par-tout tributaires , porter 
fiir un vifage hideux , & qu'on dé- 
mêle au milieu de la foule , les mar- 
ques de la vengeance divine. A 
-peinQ l'Angleterre voulut-elle , il y 
a quelques années , les admettre à 
jouir des privilèges accordés aux 
Gtoyens , que la Nation Angloife , 
prête à fe révolter , s'y oppofe. Si 
Ton ne reconnoît pas ici le doigt de 
Dieu, il faut être bien aveugle. Us 
font parmi nous , ces Jui^ , & tou-^ 
jours Juifs ^ comme des monnmens 

F 2 
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éternels de la venue du Meffie , 6c: 
des pierres d'attente qui doivent 
rentrer un jour dans Tédifice de la 
nouvelle Jérufalem. 

' Si les incrédules doutent de ces 
faits , dit Mr Piuche , Auteur du 
Speftacle de la Nature , qu'ils réu- 
iftiffent leurs forces pour rétablir 
les Juifs , pour les incorporer avec 
nous , & pour éprouver s'ils feront 
mentir la Prophétie , qui a annoncé 
depuis tant de fiécles la difperfion 
d'Ifraël. Nous donnons ce défi aux 
incrédules , & -jufqu'à ce qu'ils 
l'ayent rempli , ils voudront bien 
que, nous regardions leurs ôbjec-* 
lions comme des paroles perdues. 

Si nous jettons maintenant un 
coup d'œU fur les Mahométans ^ 
fqtu'y verrons-nous ? Une Morale^ 



Ê NI G M ATI QUE. ia^ 

toute voluptueufe & toute fenfuel- 
le , que toutes les Religions pros- 
crivent j une Parodie ridicule de la 
feinte Ecriture , qu^on a traveftie 
& qu'on n'a fait croire qu'à forcfe 
d'armes j de forte que fans la Bibfe 
& le nouveau Teftament , rAlcorati 
n'eût janiais exifté. Voilà comme 
on abufè des chofes les plus faintes. 

Les abfurdités qu'on trouve par- 
îflî tes Seftes hérétiques , ne font 
pas moindres. C'eft auffi l'Evan- 
gile corrompu qui les retient dans 
Je fchifme affreux , où ils vivent 
dans une malheureufe fécurité. Ils 
ont accommodé TEcriture d'une 
manière qui favorife leur indépen- 
dance & leurs paffions , & ils y ont 
vu tout ce qu'un eiprit de révolte 
«ft capable de faire voir ; que le 

F3 
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Chef de l'Eglife étoit un Ante- 
chrift j que chacun pouvoit inter- 
préter rÈcriture fainte à fon gré j 
qu'on avoit innové for la préfence 
réellej&c.Mais je voudrois bien fça- 
voir comment les Catholiques s'en- 
dormirent dans ridée que le Sacre* 
ment d'Euçhariftie n'étoit qu'une 
figure , & fe réveillèrent en croyant 
que c'étoit une réalité. Oii font les^ 
Livres qui nous certifient que TE- 
glife a changé fa foi for cet article ^ 
Les Grecs Schifmatiques , auifi en* 
nemis du ikint Siège que les Pro- 
teftans peuvent l'être > n'ont-ilspas 
toujours profeffé , & ne profeflent- 
ils pas encore le d<5gme de la Tran* 
fubftantiation ? Bérenger > Archir 
idiacre d'Angers > ne fot-il pas an*- 
ihématifé par toute l'Eglife , & conf 
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^amné folemnellement dans le Con* 
cilede Verceil , lorfqu^il oui dire, au 
dixième fiécle , que le Sacrement 
de TAutel n'étoit qu'une figure ? 

Mais iuppoibns qu'on pût pren« 
dre ces paroles : Ceci ejlmon Corps , 
dans un fens métaphorique , de quel 
droit les Proteftans pourroient-ils 
nous perfiiader que cela eft? Quelle 
cft donc leur miffion ? Je crois ce 
que me dit TEglife, parce que je 
fçais qu'elle eft infeillifale , parce que 
Jefiis-Chrift a dû fonder une fo* 
ciété bien différente des fociétés hu-^ 
maines , une fbciété avec laquelle 
il efl: & fera jufqu'à la cpnfomma- 
tion des fiécles : Ecce vobifcum fum 
omnibus diehus ufquè ad cùnfumma^ 
tionem fieculi. Cela eft clair j maî^ 
genevois pas comment les Héréti-' 

F 4 
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ques , qui n'ont point, nos princi- 
pes , peuvent croire TEvangile un 
Livre divin. Je n^ croirois point y 
dit faint Auguftin avec raifon ^ fi 
TEglife ne me préfentoit là fainte 
Ecriture comme un livre divin : 
Nifi accéderez canfenfus Ecclejîœ. 

On ne comprend point , par la 
Hiême raifon , pourquoi les Protef- 
tans demeurent inviolablement at- 
tachés à leur Communion. Chacun 
étant maître, félon eux , d'interpré- 
ter l'Evangile à fa façon , & chacun 
pouvant fe tromper , il ne refte 
point d'autorité qui fixe la foi d'un 
Calvinifte , ou d'un Luthérien y & 
qui l'oblige à croire une fefte plu- 
tôt qu une autre. Voilà , par confé- 
quent ^ toutes les héréfies jufKfiées , 
ôj: nous pourrons être Ariens, , Sq: 
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ciniens , Pélagiens ^ fi nous croyons 
voir TArianifine , le Socinianifine& 
Je Pélagianifine énoncés dans l'E- 
vangile. Quelles monflrueufes con^ 
fëquences ! 

Allons plus loin y & Afons que 
,tous les abus qu'on fiippofe avok 
, été dans l'Eglife , ne pouvoient donu- 
ner droit aux Proteftans de fe fé^- 
pater. Il eft pe^is de faire de. re^ 
mbntrances ; mais il ne l'eft jamais 
de fe révolter contre une autorité 
légitime. Or , Luther & Calvin n'a- * 
voient-ils pas voué folemnellement 
leur fbumiflion à l'Eglife & à foa 
-Chef? On ne doit donc les regaB-- 
der que comme des- rebelles , & il 
feut avoue» que leur conduite fcanr- 
daleufe ne l'a que trop prouvé. Mai^ 
«.'eftaifez pour faire yoir qu'oa»' 
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vite pas les difficultés en devenant 
Proteftant , & qu'au contraire , on 
les multiplie. Il fliffit de jetter un 
£mple coup d'œil fur tous leurs 
Temples , qui appartenoient ci^ de- 
vant aux Catholiques , pour les con. 
vaincre d'innovation; mais ni eux ^ 
4ii les Déiftes n'entendront jamais 
raifon : ils font trop préoccupés, 
Ainfi fit Luther. L'Eglife fe fou- 
le va-t^elle contre lui ? Il n'en vou- 
lut plus connokre d'autre que TE- 
^life invifible des Prédeftinés* Les. 
Livres de l'Ecriture le condamné- 
f ent-ils ? Il renia tous ceux qui hii 
^toient contraires ^ & il jfe dit maî- 
tre d'interpréter > à fa manière^ ceux 
tju'il ne pouvoir rejetter. Aflemble-^ 
*-on. des Conciles ? Il protefte con«- 
'Ut a & ne veut dmitre régie que* 
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Fefprit intérieur qui le domine^ 
Toutes ces miféres ne prouvent- 
elles pas la nécefiité de la foi , & 
d'une autorité cpji nous fixe ? MyC^ 
têtes pour myftére» , difficultés 
fiout difficultés , je ne vois donc 
que la Religion Catholique qui foir 
raifbnnable , conféquente , divine ^ 
& qui fe juitifie pleinement fur cet 
arricle , & qui démontre évidem- 
Hient par desfaits , la rai^ qu'elle- 
a de croire fes myûéres ^ tels que 
la Trinité , nncârnatîon , la Tran* 
fiibftantîation« Ils font grands ^ ilt 
eft vrai , accablans jx>ur la taiCow 
Humaine , & terriblement incom^*^ 
préhenfibles ;- maïs du moins ik ont 
pour fondement des fait» ineôntef-^ 
tables , des faits annoncés pendant 
^ufieurs fiécles ^ crus^ depuis ptès^ 



m L* Univers 

de deux mille ans , attelles par des 
millions d'hommes , qui tous ont 
répandu leur fâng , par les raifon- 
nemens des génies les plus fubli- 
mes , par la merveille incomparable 
d'une Religion établie fans armes 
contre toutes les armes de la terre , 
& par les miracles les plus évidens* 
S'il y eut des miracles pour établir 
le Ghriftianifine ,ditiaint Auguftin^ 
il eft donc divin j: & s!il ny en eut 
point , fbn feul établiffement fera 
le plus grand (Te tous les miracles. 

On voudroit qu'un Dieu tout-à-* 
feît incompréhenfîble , ne fît rien 
qu'on ne pût comprendre. Mais il 
ne feroît plus ce qu'il eil , & ilde- 
"viendroit même inférieur au plus 
vil de tous les hommes , dont on ne 
ceM devioctr les penfée^, Conr 
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Hient, l'Etre qui a formé notr^ raiv 
fon , n^en fera pas le maître , & ne 
pourra la captiver ? & qu eft-elle , 
cette raifbn ? Hélas ! les incrédules 
'ûux-mêmes en connoiflent la foi- 
blefle , & ils en font Taveu toutes 
les fois qu'ik demandent un con- 
feil , ou qu'ils, veulent pénétrer la 
moindre chofe , comme ils font for- 
cés d^avouer. une Providence , lorf- 
qu'ils fe déchaînent* contre les dé- 
fordresde l'Univers j car ces défbr- 
dres fuppofent un ordre , & confé»- 
quemment une Providence. 

Si l'on vouloir prouver à des 
aveugles de naiffance , qui ne voient 
que par le moyea. du taâ , qu'une 
boule qa'on. jetteroit en l'air , fait 
dans le même moment la même 
jjoipreffion fiir des milliers de per-^ 
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tonnes qui ont de bons yeux , ces 
aveugles te croiroient-ils ? Non ^. 
fens doute j carne jugeant de Texif^ 
tence des objets que par le fenti-r 
ment du toucher , fentiment qui ne 
fe communique que par fucceflîon ,, 
îîs ne pourroient imaginer que la 
vue eft une voie bien plus abrogée. 
Mais laiflbns ces aveugles , & pre- 
nons un exemple de certaines per- 
Ibnnes ' qui n'auroient jamais vit 
d*arbres & de fruits, & qu'on mé- 
ineroit pendant Fhy ver au pied d*un^^ 
pommier , en leur faifànt mangein 
des pommes ,. & en leur difant : 
Ces pommes que vous favourez 
maintenant , viennent de ce tronc* 
d'arbre , quidans quatre mois d'ici ,. 
produira des boutons , des fleurs >. 
ées feuilles & findcment ces fruits»^ 
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^€es perfonnes , telles que nous lès^ 
fiippofons , commenceroient , fans 
doute , par rire & par fe moquer 
d'une pareille fable. Nous voilà j, 
jaous fomraes ces aveugles qui 
croyons qu'on ne connoît les ob* 
jets que par le taâ, & ces perfon- 
nes ignorantes qui ne pouvons nous< 
perfuadér que des corps réduits 
en poudre reffufciteront un jour,. 
Avouons donc que tout eu relatif 
dans cette vie , qu'on n y juge que 
félon fes connoifîances , & qu^on 
croit toujours fes connoifîances 1er 
comble du fçavoir. L'aveugle , ea 
conféquence > & ^rfuade qu'il ne 
peut y avoir chez Thomme que 
quatre fens > & nous penfons qu^il 
ne fçauroit y en avoir plus de cinq. 
Ç}kL combien ne &nunes-nous. p» 
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bornés dans nos conceptions ! J'en 
ai honte pour Thunàanité . 

Qu'on demande , après cela , û 
les incrédules fe moquent d'eux> 
mêmes ou du Public ,loriqu'ils pré^ 
tendent nous démontrer les raifbns ' 
de leur incrédulité, & la demande 
fera raifbnnable. La plupart d'en- 
tre eux ne fçavent pas même leur 
catéchifine , & bien moins , par 
conféquent , nos motifs de crédibi'- 
lité 5 & ils veulent nous éclairer & 
nous convaincre. Mais fuppofons ^ 
pour un moment , que tout fut pré- 
jugé , n'aurions-nous pas plus de 
raifbns de nous en tenir aux nôtres > . 
que d'adopter ceuxd'une foule d'ét- 
tourdis fans caraâére , fans mœurs 
& fans ittftruftion ? IL ne faut pas 
des yeux biendairvoyans pour ap^ 
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percevoir les vices die nos efprits 
forts» S'ils font Poètes , ils n'em»- 
ploient leur talent qu'à rendre les 
crimes aimables , qu'à nous révolr 
ter contre Dieu & les Rois , qu'à fui- 
vre le torrent de toutes les paffions : 
s'ils font Philofôphes ^ ils fe jettent 
dans une métaphyfîque toute ex- 
traordinaire , qui yk force de définij» 
lions & dedivifions, identifient noi- 
tre ame avee la matière : s'ils font 
çonquéfans , ils n'écoutent que leur 
gloire & leur ambition , & ils font 
couler 1^ fang humain comme l'eau 
des riviéries :, s'ils font Miniftres , 
ils foufFrent les progrès de l'erreur ,. 
ils s'applaudiffent de voir l'impiété 
triomphante , & ils dévorent le pau* 
vre comme, on dévore un morceau 

de pain. Tqjles/fpnt les conféquen?; 
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ces de Tirréligion j " au lieu que sU 
y a des vices parmi le? Chrétiens ^ 
ce ft*eft fûrement pas le Chriftia- 
nifme qui les autorife , lui qui prol^ 
erit & qui abhorre tout défordre 
& toute voie inique :. voilà kdiffé*^ 
tence. 

Ce n eft quli force de crimes & 
d*injuftices qu'on veut & qu^on a: 
voulu exterminer la Religion Ca- 
tholique, L'Irlande , ô barbarie L 
permet à: un fils de fe dénaturer , 
en fe faifant Proteftant , pour ufur- 
per tous les biens d'un Père Catho- 
lique , & le réduire à la mendicité. 
N'eft-ce pas une cruauté fans exem-^ 
pie dans toute l'antiquité ? L'An- 
gleterre , la Hollande & une grande 
partie de TAllemagne ont envahi 
des biens confidérables , qui n'a- 
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voient été donnés par nos PetQS ^. 
^u a condition d'acquitter des legs 
pieux dans le fein de TEglife Ca*» 
lijoliquc. N'eft-ce pas un vol mai- 
nifefte ^ & un outrage affreux fait à 
la mémoire des morts , que les 
Payens mêmes fçavqient refpefter? 
On nous accufe d'être fanati- 
ques , perfecuteurs , & de regarder 
comme ennemis déclarés tous ceux 
^ui ne penfent pas ainfî que nous*. 
Hélas ! TEglife pjeihe dé tendreffe ^ 
ne ceffe de prier jour & nuit en fa- 
veur de tous les hommes , fbit Juifs , 
ibit Turcs , foit Indiens , fbit Barba- 
res : elJe les porte tous dans fon 
fein } & cela eft fi vrai , qu'elle en*^ 
voie des Apôtres jufqu'aux extré- 
mités du- monde , (ans autre vue 
que cdle de convertir ks Idolâtres^ 
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& les Infidèles. Si quelquefois cer- 
taines perfonnes audacieufes & té- 
méraires ont fufcité des troubles & 
répandu le fang , ils ont été & font 
encore aujourd'hui folemnellement 
défavoués. Il y a eu dans4es t^mps 
paffés des Souverains tyrans ; la 
fbuveraineté ea eft-elle moins- rei^ 
pçftable ?. Ceux qui crient > iàns 
cefle contre la Religion , fous pré- 
texte de fanatifine ,ibnt les véri- 
tables fanatiques : car ils ne travail- 
lent qu'à exciter la rébellion dans 
les Etats y & qu'à changer la forme 
des Gouvernemens. Auffi peut- 
on & doiton les punir comme per- 
turbateurs du repos public , fans 
crainte de paffer pour perféçuteurs 
au yeux des hommes fenféSé 
, Qu on renouveU&dans la Francs 
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les Statuts de Saint Louis } qu'on- 
perce , avec un fer chaud , la langue 
des blai^hémateurs j qu'on faffe olv 
fervèr la religieufe Déclaration de 
Louis XV , qui condamne à mort 
tout Ecrivain impie , & bien tôt on 
n'entendra plus , parmi Jes MilitaL 
tes , des difcours facriléges , qui font 
horreur 9 bien- tôt on ne trouvera 
plus , parmi les beaux efprits , des 
plumes dévouées à Timpieté & au 
menfonge. Il n'y a pas un fiéck , 
dit Mr le M»quis de Mirabeau , 
qu'un Capitaine ccmduifoit chaque 
jour à la Meffe tous fes Soldats. 
Hélas ! à peine y va-t'on maintenant 
les Dimanches & les Fêtes , & en- 
core n'eft-cejque pour infulter Dieu 
jufques dans fon Tabernacle. Les 
Perfans adorent le Soleil i tes Chi« 



^ 
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lîois , leurs Idoles ; & il y a clie* 
^cux Nations , qu'il cft inutile de 
nommer y parce que tout le monde 
les devinera , des hommes qui par- 
ient leur vie ians adorer Dieu , qui 
ie lèvent & qui £é couchent ^uiH 
méchanîquement que leurs chiens , 
&: qui ne parleroient jamais de la 
ïldigion , s'ils n'avoient la rage de 
Jblafphémer. Quel fcandale pour des 
domeftiques , & quelle indignité ! 
Il n'y a pas trente ans que les grands 
comme les petits , n'auroient pas 
ofé fe mettre à table, fans dire leur 
Benedicite y & aujourd'hui on n'ofe- 
toit faire le figne de la Croix } on fe 
lit même de la fimplicité de ceux qui 
n'ont pas perdu la coutume de re- 
connoître le Dieu qui nous nourrit. 
Ne fommes-nous pas des monftrcs ? 
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Xe Déifine , dont ces maux ne 
Cent qu'une fuite ; prit fa fource en 
Angleterr€, Cette Nation , accou- 
tumée depuia long-temps aux ré- 
volutions, & quife plaxt à en exci- 
ter dans les efprits , lorfqu'elie ne 
peut en exciter dans l'Etat ^ s'en- 
nuya d'être Chrétienne , comme 
«Ile s'étoit laffée d'être Catholique* 
Elle répandit, en conféquence > 
dans des Ouvrages profonds en ap- 
parence , des fbphifines & des pa* 
ràdôxes en faveur du Déifme. Quel* 
<}ues François cherchant à fe corri- 
ger du défaut de légèreté qu'on leur 
reproche ^ crurent devoir puifer 
dans des leélur-es Angloilœ , les 
moyens de devenir plus méditati6 
& plus férieux. Bientôt , comme 
amis de la nouveauté ^ ils goûté- 
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rent des fyfiêraes anti-chrétiens , & 

Us s^en parèrent comme d'un bel 

habit. Cela plut tellement , que le 

Déifme,orné de jolis propos , & 

débité avec toute l'élégance & les 

grâces du ftyle & du langage , ne 

tarda point à fe répandre dans les 

compagnies du bel air : il devint 

enfin à la mode j & paffant dans les 

couliffes ^ les cafés , & même les 

boutiques , il fiit accueilli comme 

la nouvelle du jour. On Ta trouvé 

commode & tout-à-feit aflbrti au 

goût du fiécle > & on le fuit tout fim- 

plement , fans en fçavoir davantage. 

Tel eft le commencement & tels 

font les progrès du Déifme , qui , fa- 

vorifé par les Romans phyfiques , 

des Poèmes impi^comiques , une 

Morale Hbertin^ , fe trouve fur la 

langue 
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tangue de tous les petits-maitres« 
JJne telle Religion mérite de tels 
'Apôtres : auffi font-ils bien leur 
fonâion ; car à table , dans lescer- 
clés & dans les promenades » ils ne 
manquent jamais de lâcher quel* 
cjues prétendus bons mots , qui 
(ont tous les argumens de la nou^ 
yelle iefte. 

Un de ces plus forts argumens ^ 
c'eft que la Religion dépérit à vue 
d'ceil. Il faut avouer qu'il y a cer-^ 
tains hommes dans le monde , qui 
croient que leur Pays forme TUni- 
vers entier. Comment , parce que 
la ReliffiOn fe voit outragée dans 
deux ou trois endroits par quel- 
ques milliers d'étourdis, elle va s'a- 
néantir ? Mais on veut donc igno- 
rer que la foi cfl un flambeau qui 

G 
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ie promené. Lorfiju'élle s'éteîgnok 
en Angleterre par un terrible juge- 
inent de Dieu^ ne s'albmoit-elle 
pas en Amérique ? Et aujourd'hui 
qu'elle paroit devoir abandonner 
certaines Contrées , ne fe ranime* 
t-elle pas en Hollande , & ne vient- 
elle pas tout récemment de. réveil- 
ler les Chaldéens & les Monothé-» 

lites ? 

On peut dire que depuis cin- 
<]uante ans , la Religion Catholique 
a beaucoup repris de fes forces : 
elle fe renouvelle conraie Taigle ; 
bientôt on s'en apperçoit ^ pour peu 
qu'on fbit attentif à tous les évé- 
aiemens. Les Prophéties s'accom^ 
pliflent fous nos yeux , quoi qu'cîi 
^lifent nos Philofophes , qui veu- 
lent famener tout à la jiature» 
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î^ous voyons les treinblemens de 
t:erre ks plus frapans , les guéri- 
ras les plus extraordinaires & les 
plus fanglantes, des phénomènes 
Se des horreurs qu^on n'eût jamais 
prévus; déjà les Juife, qui doivent 
rentrer en eux-mêmes , donnent 
«n Pologne quelques lueurs dç 
tronverfion , & il y a déjà plus de 
vingt ans que des prefHges s'opé* 
rent tous, les jours dans Paris d'une 
manière terrible. Je veux parler de 
ces Seftaires , qu'on nomme Secou- 
ri/les , & qui par le moyen du Dé- 
mon , ians doute , fe font percer les 
mains , rendent leurs corps réfifti- 
fcles à la pointe des épées , & Ce font 
firaper la poitrine & .les bras avec 
des bûches & des barres de fer , en 
publiant que plus on les frape.| 

G i 



plus on les écrafe , & plus on leuf 
fait de bien. Je vais , fans doute , 
paffer ici pour Vifionnaire , plutôt 
que d*être cru ; car t^lle eft la ma- 
nière de penfer : on aime beaucoup 
mieux nier , que d'examiner. Ce- 
pendant je cite ici des faits publics 
ians tout Paris , que la Police peut 
attefter , & dont > félon l'avis d'un 
-Cardinal bien tefpeftable , qui me 
l'a dit plus d'une fois ^ on àuroit dû 
faire un (pe6èacle , pour prouver 
qu^il Y a dans le monde des chofes 
tout-à-fait furnaturellés. 

Que les yeux foient fafcinés ^ 
ou non , l'événement n^en fera pas 
moins merveilleux 5 événement 
que tant de peribnnes difHn^ées 
par leur naiflahce ^ leur fçavoir, leur 
probité; & tépa&dues de toutes 
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parts , ont certifié & certifient tous- 
les jours $ événement qu'on a exa- 
miné plus de mille fois^ ^ avec des 
yeux phibfophiques. 

Monfieur Heefler , Gentilhom*- 
me Saxon , tout Luthérien qu'il 
eft , m'a attefté avoir été conduit , 
ce mois* de Septembre dernier, 
dans une maifon de Secouriftes , &: 
y avoir déployé toutes fes forces 
pour faire entrer ion épée dans tous 
les endroits d'un corps vivant , fans 
avoir jamais pu en venir à bout. Il 
m'a ajouté que M«. de la Conda- 
mine & Touffaint y perfonnagesqui 
ne font pas gens àxroire au hazard ^ 
avoient tout examiné avec la plus 
férieufe attention ,. & qu'ils étoient 
demeurés convaincus du fiirnatu- 
wl ^ au. point même d'en être e£^ 
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frayés* Ils virent tous clouer lamam 
d'une femme , & le clou quipaffoit 
à travers^ & auffi-tôt la plaie toute 
couverte de fang , fe referma , & ne 
parut qu'une fimple cicatrice , telle 
qu'elle auroit pu être au bout de 
trois mcns« 

Mais qu'ai-je befoin die ce témoî-«^ 
gnage ? Je connois plus de jnille 
perfbnnes dignes de toute croyan- 
ce, qui m'ont aiSuré le même fait 
avec des circonftances fi extraordi- 
naires y qu'en me les rappellant ^ je 
m'imagine quelquefois rêven Ce 
ne font point des charlataneries tel^ 
les que celles de pofer une enclume 
entre la poitrine ôcTeftomac. Tout 
le monde fçait que tout homme , en 
cet endroit , eft capable de porter 
les plus grands fardeaux i & je ne 
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lïiîs pas afliz fimple pour donner 
comme des phénomènes , des tours^ 
àe gobelets^ Mais en voilà affez. 
pour ceux qui voudront s^informer 
de ces faits^, & les fiiivre, & en ydJà 
trop pour ceux qui les nieront , fanS' 
autre raifon que le plaifir de nier ^ 
Se ce fera le grand nombre, quoi- 
qu'au moins on devroit fiifpendre 
û>n jugement : c^'eft ainfi que font 
fes gens fages^ 

Nous avons jufîement prévu ce? 
qui devoit arriver j car , au lieu de 
prendre information des faits rap- 
portés y nos Lefteurs ont prefque 
tout nié. II yen a même qui nous^ 
ont priés de retrancher l'article des^ 
Secourijies , comme étant abfblu*^ 
ment fabuleux j mais comme nou^ 
jkvons mille preuves pour attefter 
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ces phénomènes , & que d'ailleurs: 
nous venons encore de nous en in- 
former tout récemment , nous le 
répétons > fans craindre de paffer 
pour Vîfionnaire» Ceux qui m'ob- 
jeftent que je n ai pas vu par moi- 
même 9 & qu'ils me croiroient , û 
j 'a vois vu , s'abufent , puifque , fé- 
lon ce principe , je fuis bien fondé 
à croire , & cependant ils le nient» 
On croit , lorfqu'on connoît fa: 
Religion , que le Démon peut fe 
transformer en Ange de lumière ^ 
qu'il peut faire des preftiges , Se 
qu'il en fera réellement^ avant que 
le grand jour du Seigneur, arrive ^ 
qu'enfin il efl: un Miniftre dont 
Dieu fe fert pour nous éprouver ;, 
mais les hommes qui rejettent ces» 
yérités , font fouvent les plus créj 
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dùlés fur des points ridicules* Com* 
bien n y en a-t-il pas qui admettent 
âes Sylphes & des Gnomes , qui 
ajoutent foi à des cabales ^ & qui 
doutent de l'Evangile? Je connois 
une Marquife qui a dépenfé plus 
de cinquante mille ducats pouir 
voir le Diable , & qui ne croit pas 
en Dieu. Son Hôtel , depuis vingt 
9ns y eft plein de prétendus Sort 
ciers de toute eipéce , qui onf erif 
tretenufesTêveries..Ceux q^ii cher-' 
chent la quadrature du cercle , la 
pierre phÙofbpbale ^la médecine 
univerfeUe^ & cjpi ne fçaurçHent fgr 
convaincre de larévélation^ne ibno- 
Hs pas^finguliers ?^ Ils* croient dey 
«hôfes qu'on- peut dire impoiBSr 
bks-j^êi ils rejettent des^myftéresj^ 
flpi^;tout/urprçiwnj qu'ils paroi^ 
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fent, ne font pas contraires à 

S'il étoit permis de rappeller ici; 
tout ce que: certains efprits forts^ 
©nt fait en conféquenee des rêve- 
lies & des abfurdités qu'ils croient , 
& comment ils ont eu recours à des 
Devins & à des évocations , on ver- 
ïoit qu'il nY a rien de jdus foible 
que leur génie» On fçait combien 
d'incrédules, e& matière de Reli-^ 
gîon 9 alloient autrefois dans Paris ,, 
confultet le fameux Comte de Bou« 
kinvilliers , pour apprendre à con- 
noStre l'avenir : on fçait qu'ungrand 
JPiûice> qui aiFeôoit de ne rien croî- 
te, employa fbûvcnt *des exorciP 
nés & des ftimigations^ pour faire: 
çaeoître les Démons, Je pourroisr^ 
«tec wat Sdg^eur c^ébre par iks^ 
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^onnoiflances & par fbn incréduli* 
té , qui s'imagine avoir trouvé une 
encre fympathique , capable de re-^ 
produire à mille lieues ce que j'é- 
eris aftuellement à Bruxelles^ Ce- 
fecret , qui feroit , pour le moins ^. 
aiiffi merveilleux que la poudre dcr 
projeéHon, & qui rendroit toofessj 
les Poftes inutiles , foppofe dès pa- 
piers imbibés d'une certaine K^ 
^eur qu'on ne nomme point ^ 8ç- 
^ue ^fans doute , on n^éprouvera ]z.^ 
mais. Un Avancurier -^^ qm , tout aw 
l»lus , admettoir un Dieu , & que? 
j^eus occafîon de ipoir dans l'Italie ^ 
Qtoyoit que Targent étoitunor^y^ 
dtopique ,, & qtê en pompant fes par^ 
des aqueufestjon pouvait enfin Iidref^ 
ntuer fonembonpaint ^& :le faSre n^ 
fk^eniy ar#-CeJbaties termes^. I^ 
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Frères Rofe-croîx , parmi lefquel* 
il y eh a beaucoup d'incrédules , 
ajoutent foi à des rêveries qu'oa 
n'ofëroit pas répétée. 

Avouons donc que plus nous ai- 
llions le merveilleux , & pi us nous 
fommes coupables de rejetter , con*. 
tf e toute raifoiT , le Ghriftianifine r 
avouons que nous ne fçavonsL abfo- 
luinent rien , & que lés opérations 
foême du Démon , non telles que 
Tinfenfé les. conçoit , mais telles 
qu'elles font réellement aux yeux. 
es la foi , renferment de^ myfté- 
tes furprenans : avouons que lor5 
^'on eft attentif à fiiivre rôeuyre 
de Dieu ,. on découvre en tout ^ 
paf-tout l'accomplifTement de fes 
Prophéties & la fàgefle de fè» defî 
'^U La ReHgiosL. fe. fait apperce^ 



SroiT jufques dans les plus petits 
événemens. Le Payen attribue 
tout à la Nature j le Chrétien à la 
Providence. On vient de regardes 
la ruine de deux villes célèbres^ 
comme FefFet d'un finiple hazàrd ; 
mai» les hommes qui portm leurs 
vues au-delà de cette vie , ont cru 
voir une punition du ciel , contre 
deux Villes voluptueufes , où Ton 
ne refpiroit que l'amour des ipec- 
tacles & du plaifir* 

Dieu fort de temps en temps de 
fon feçret j & fi nous n y fommes 
pas atteniils ^ c'eft que toujours 
courbés vers la terre , nous n éle- 
vons jamais lesyeux versle Ciel. La 
Keli^oa nous eft tellement indiffé^ 
j^nte , que nous ne prêchons que 
|a tolérance. Eh l queue tolérance î 
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Celle de mettre rèrreur au nîveaic 
de la vérité. Mais je le demande 
fens préoccupation ; verrions-nous^ 
du même œil , dans notre propre 
maifon y deux perfônnes , dont Tune* 
feroit amie de notre famille , & Tau— 
tte ennemie ? Non ^ fans^ doute*- 
Voilà cependant le castelqtfileft; 
E'Eglifé eft plus notre famille' 
que l'aflemblée de nos parens , & 
nous voulons qu'on traite égale- 
ment ceux qui aiment l'Eglife , ôr 
ceux qui ne peuvent k fouffrir ?" 
Soyons^ au moins , conféqu^ns. ÏÊ: 
y a une tolérance qui empêche la^ 
perfécution , & telle doit être celie^ 
de tous les Chrétiens j mais il y ai^ 
«ne tolérance qui tfeft autre qu'une- 
mdifFérence à Tégaf d de toutes les^ 
Religions^ & ceUe-cx eit dh£oim^ 
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'ment mauvaife. La politique , s'il 
tû permis de la citer , lorfqu'il s'a^ 
^it des intérê ts de Dieu, exige qu'o» 
tolère. I9 Religion ancienne dans le: 
Pays où il s'en établit une nouvel^ 
le , & qu'on ne fouffre j au contrai*^ 
£e^ aucune nouveauté dans les en- 
droits oix Tàncien. culte efl: en vi- 
gueur. Ainfi la Hollande a du laif> 
1er les Catholiqifês dans fon fein ,. 
& la France expulfer les Héréti* 
ques. Difons qu'il n'y a perfbnne 
de plus intolérant que les Déifies ^ 
& nous dirons vrai. Us né peuvent 
fôuffrir ^ ni qu'on fâffe abftmence 
devant eux , ni qu'on aille à la Mei^ 
1k j ni qu'on parle le langage delà 
piété i ils£e déchaînent comme des 
chiens enragés^ 

Mais comme ces réflexions ne 



i40 VU Vï V E RS^ 

convaincront pas les incrédule» 
qui fe glorifient d'être obftinés , ïb 
ne'i^ut pas les pouffer plus loin. Il 
foffit de faire voir , par - ci pat - là , 
qu^on peut répondre à tous. les fo- 
phifmes de Meilleurs les Déiftes y 
& que fbuvént on fe tait > crainte de 
jetter des perles devant les pour- 
ceaux : NoUu mittere margaritas» 
ame^porcos. Or , qui mérite mieux 
ce nom , que nos jeunes impies ^ 
quife roulent dans la fange des paf-^^ 
fions , & qui ne vivent que pou:? 
dormir & manger ? Encore fi on 
les^ voyoit ibbres, modeftes, pa-^ 
tiens y leur extérieur pourroit en 
impofer aux ignorans j mais ils 
profeiTent ouvertement une mo* 
raie fi corrompue , & ils font pa»: 
laà&àsi vices fi boitteux>qa<»iMiéT 
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îmêle tout-à-coup le motif de leur 
irréligion. On voit qu'ils ne font 
pas pef f^adés } mais qu'ils cher** 
chent à s'étourdir , & qu'ils ne tra- 
vaillent à former des difciples , que 
parce qu'ils s'imaginent qu'en grot 
fiffant leur Sefte , ils feront une di- 
gue contre Dieu même. Quelle for 
lie ! Dieu fe rit au plus haut des 
cîeux de leurs projets , toutà^aitin- 
ienfés : Qui habitat in coelis irridebit 
eus. Leur grand champ de batail* 
le , ainfi que celui des Hérétiques » 
eft le reproche continuel qu'ils fe 
croient en droit de faire àl'Eglife 
Romaine & aux ordres Religieux» 
Il n'y a,, fefon leur manière de pen- 
fer , qu'une politique toute humai- 
ne , qui anime les Papes & les Moi-- 
fies ^ .qui ^oux d'uae domination 
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toute temporelle ,. voudroient étf^ 
rahir TUnivers» 

Mais fi véritablement f^ome ne* 
fe laifle conduire que par des vues 
ë^intérêt ^ pourquoi n'a-t*elle pas- 
cherché des ménagemens pour fe- 
conierver TAngleterre , la Hol- 
lande & tant d'autres Pays ? Pour- 
quoi n'a-t'elle pas capitulé avec 
Luther & Calvin , & imaginé des^^ 
fnoyens de fe relâcher , crainte dé^ 
ks irriter ? Un habile Politique 
connoitTart de céder aux temps,. 
& il n'en manque pas loccafion». 
Cependant Rome , toujours la mê- 
me, toujours auffi févére fur Tarti^ 
cle de fa morale & de fes dogmes ^, 
toujours , Jaloufe de conferver en; 
entier l'héritage de Jefus-Chrifl y 
B^a déploré la réparation des Pro-i^ 
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teftans , que par rapport à leur 
ame : elle les a vu fe révolter , fe 
liguer , s'armer , pour lui ravir des. 
Royaumes entiers , & elle eft de- 
meurée inflexible , parce qu'elle 
fçait que fbn autorité toute divine ^ 
n'a befoitt^ pour fe foutenir „ni des. 
Anglois , ni des Hollandois , ni de» 
Saxons , ni des Danois , ni des Sué* 
dôis^ ni de toutes^ les PuîiFances de 
la terre* Elle leur a dit : Ge n'eft 
pas moi que vous perdez ^ en vous 
réparant de ma Communion;, mais» 
rous vous perdez vous-mêmes > 
pui/que vous abandonnez la fociété 
de Jefus-Chrift ,.hors de laquelle il 
n*y a point de falut. C'efl: ainfi quet 
cette Mère des Eglifes, fans prendre 
garde au nombre & au pouvoir de 
&S ennemis , a , de' fiécle en fiécle^ 
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^apé d'anathême tous ceux qui 
ont voulu innover dans la Foi. Inf^ 
pirée par TEfprit faint , elle con- 
noît que la Religion étant un dépôt 
qui lui efl: confié y on doit le laiûer 
tel qu'il eft. 

Si nous venons maintenant aus 
Ordres Religieux , on verra que 
fouvent onlejaccufe à tort , & que 
leur inftitution, telle que les Fon- 
dateurs Tavoient conçue , mérite 
nos éloges. Saint Bçnoît vouloit 
que fes Moines vécuffent du tra- 
vail de leurs mainç. Saint Domini- 
que ne penfa qu^à former un corps 
de Miffionnaires , qui , à lexemple 
des Apôtres ^ iroient convertir les 
Infidèles, & les Hérétiques. Saint 
François n'eut jamais intention de 
^ire une. fociété de Pr«ttes ,, puiC; 
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tju'il ne fut pas Prêtre lui-même : 
il avoit fimplement raffemblé quel* 
ques perfonnes édifiantes y qui dé- 
voient prier , jeûner, travailler , & 
ne s'ingérer dans le faint Minif* 
tére , que lorftjue les Evêques au« 
roient befbin d'ouvriers évangéli- 
ques > & les appelleroient. Ces éta^ 
blifîemens , comme on voit , n'ont 
^enque de bon & d'utile. 

Je fçais y & nous fçavons tous que 
par le laps des temps ^ les coniHtu- 
tions des Ordres Religieux ont 
changé , que l'Ordre qui vivoit du 
travail defes mains ,^ aujourd'hui 
fort opulent, & que celui qui avoit 
à peine douze Prêtres , en compte 
des milliers. Mais >e demande qudl 
eft l'Etat & la Société qui n'aient 
jpas changé ? lleirem|)lons-i)ou$ dixg^ 
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premiers Chrétiens ? Sommes-nous 
auffi modefles & auffi amples que 
nos ayeux ? Vivons-nous dans la 
médiocrité , comme ils y vivoient ? 
Non^ fans doute. Nous n'avons donc 
pas bonne grâce d'infulter à desor*- 
dres Religieux , parce qu'ils ont dé^ 
généré. Conraiençons par nous ré- 
former nous-mêmes , par paffer une 
partie des jours & des tiuits en priè- 
res , comme on faifoit du temps des 
Apétres, par mettre nos biens en 
commun ^ par fuir les ipeâacles & 
toutes les dTeoiblées de plaifîrs , & 
alors nous pourrons corriger nos 
Jfreres. 

Il ya trop de Moines , dit-on con- 
tinuellement 4 mais fans doute que 
ceu^ qui le font ^ on voulu Têtre i 
&. (i chacuxr^ dans^ cette vie « de- 



î^îent, félon fon gré, Militaire, Avo- 
cat , Négociant , Danfeur ^ Peintre ^ 
Chantre , & fouvent rien , comme 
la plupart de nos beaux efprits , qui 
font inutiles à leur Patrie , il feroit 
bien fingulier qu'on ne pût deve- 
tnir Religieux. Quant à ceux qm 
font mal appelles , & qui rongerft 
triflement leur frein au fond des 
Cloîtres , ce n'eft pas la faute des 
Moines , mais bien celle des gens 
du monde , qui pour fournir à leur 
fafte Se à leur ambition , immolent 
leurs propres enfans, & les jettent 
dans des Couvens. 

D'ailleurs, ce nombre de Reli- 
gieux, qu'on croit infini ^ n'eft pas 
il confidérable que nos incrédules 
le publient r auffi fe font-ils bien 
^nné de garde d'en jamais faire 1«5 
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balcul ; mais le voici , &tel que je 
les défie de pouvoir prouver le 
contraire. On 'ne compte dans tout 
l'Univers que trente-ièpt mille deux 
cens Capucins , trente - deux mille 
Dominicains , & vingt-fept à vingt- 
huit mille Jéfiiites. Ne voilà-t'il pas 
bien dequoi crier ? Cependant y en 
nommant ces trois Oxdres, j'ai nom- 
mé les plus nombreux. 

Ces hommes dans le monde ^ 
nous dit-on, auroient contribué à 
la propagation du genre humain. 
Il auroit donc fallu faire une loi 
qui les eût tous forcés de fe marier } 
& en ce cas , quelle vexation ! Nos 
déclamateurs contre le célibat , fe- 
roient-ils bien-aifes qu'on les con- 
traignit de prendre une femme, 
pux qui , pour l'ordinaire ^ n'en veu- 
lent 



9 

«Ifl GM ATI QUE. 143^ 

lent connoître que d'une manière 
iflëgitime ? Il feudra apparemment 
peupler l'Univers pour leur four- 
nir de jolies maîtreflès , & pour of- 
frir des viftimes aux conquérans 
qni fe ^laifent à détruire l'e^ece 
humaine. Qu'on life Mr le Mar- 
quis de Mirabeau , & l'on fe con- 
vaincra que la dépopulation a toute 
une autre caufe que l'établiflèment 
des Moines. Ils ne font rien , dira- 
t-on encore j mais que iàifons-nous , 
nous qui perdons notre vie au mi- 
lieu des ^eftacles , des jeux & des 
ioVits du fiécle j nous qui ne con- 
noiflbns d'aiFaires importantes que 
de précieux riens ? Vaut-il donc 
mieux danfer, courir , fe frifer , dor- 
mir , jouer, que de méditer la Loi du 
Seigneur, &quç de s'occuper des" 

H 
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années étemelles ? Vaut-il mieut 
exercer la profefHon deJMarchand 
de modes , de Comédien , ide Far- 
ceur > que celle d'un Philofophc 
Chrétien , qui , dégoûté du monde 
& dé fes chimères , ne vit plus que 
pour le Ciel ? 

Hélas l il nos incrédules vour 
loient Tavouer , ils nous diroient ^ 
que ce n'eft pas le bien public qui 
les anime , iorfqu'ils crient contre 
r£tat Religieux , mais le chagrin de 
voir des hommes qui kts condam^ 
aient perpétuellement par leurs 
exempks y des hommes qui prient ^ 
candis qu'ils blafphêment. Si nous 
ibmmes des lâches , & ô nous n'a-» 
vons pas le courage de mener une 
vie pénitente^ du moins ne &yons 

|)as les poriecuteua ds ceux qui 
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'Vivent faintement. Je trouve qu'A 
«ft inhumain , & fur-tout pourries 
hommes qui ne parlent que de k 
tolérance , de ne pouvoir fotrfirîr 
quelques milliers de pauvres qui 
marchent nuds pieds , qui n'ont , 
pour toute reflburce , que la charité 
<}u Public , & qui , hyver & été", fe 
lèvent au milieu de la nuit pour 
prier Dieu pour nous , tandis qu'a- 
lors nous nous livrons à la pareflfe p 
Se peut-être à la débauche. 

Quant aux Monaftéres riches , ils 
fervent à la fociété; car, outre qu^ott 
y trouve un état honnête , leurs ter- 
res ont des Cultivateurs qui vivent 
auffi-bien que le refte des Fer- 
miers , & fouvent mieux*. Les Pro^ 
teftans , lorfqu'ils veulent parler 
raifoû ^ avouent que c'eft un dom^ 

Hz 



mage pour eux.de n'avoir plus d'a^ 
fyle où des enfens puiffent fe reti^ 
ter. Un père noHe & pauvre , qui 
a une douzaine de fils , connoît bien 
l'utilité des Couvens , lorfqu'il en 
voit cinq ou fix prendre le parti du 
Cloître. Eh ! que feroit-on fouvent 
fens cette reffource , puifque^ les 
Royaumes lès plus floriffans n'ont 
pas d'emplois pour tous les fujets ? 
Combien de François & d'Alle- 
mands, répandus de toutes parts » 
qd démeureroient dans leur Pa- 
trie , s'ils y trouvoient dequoi vi- 
vre avec décence ! Mais on entre 
trop jeune chez les Religieux : & 
jHoi je dis que ce feroit bien un au-, 
tre inconvénient , fi l'on y entroit 
plus tard , par exemple , à vingt-, 
quatre ou trente ans ; on ne poiy- 
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f oit plus s'accoutumer à la vie du 
Cloître i & des enfans parefTeux , 
poiîr ne point prendre de charge y 
diroient à leurs pères qu'ils atten- 
dent rage de fê faire Moines^ U 
faudroit les nourrir à pore perte ^ 
pendant neuf ou dix ans de plus ^ 
& refter dans une incertitude qui 
cmpêcheroit de fixer le fort d'un 
cadet ou d'un aîné. Il efl bon de 
porter le Joug dii Seigneur des fts 
tendre jeuneffe : Bonum ejl vira cîurt 
fortaverit fugum Domini ah adolef^ 
^entiâ fuâ. Voilà l'effentieL 

Que deviennent donc les cla- 
meurs qu'on entend ^ fans ceflè ^ 
contre les Monailéres ? Ils n\>nt 
pas plus de fondement que les ve*- 
proches qu'on fait à l'Eglife d'être 
ixop riçhe« Sans doute les hïw$ 

H 3 
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donnés par les Empereurs ^ les Roî» 
^ les Particuliers > depuis Confiant 
tin jufqu'à nous > tant pour fubve- 
nir aux befbins des Eccléfîaftiques ^ 
que pour fatisfaire à de pieufes fon- 
dations , formenc un objet confidé- 
rabie ; mais nos préjugés groifif-- 
fent cet objet. Cela eft fi vrai , que 
s'il y avoit une répartition exaôe^ 
de tous les revenu^ gnnexé^L kiïE» 

giife > entre tous les Religieu?^ men* 
dians , les Vicaires & tant de Prê- 
tres qui n'oht que leur titre , chaque. 
Eccléfîaftique ne jouiroit que de 
trente ducats de rente tout au plus«. 
C'efl: Tinégalité de biens qui donner 
des milliers de florins de rente à un 
Prélat^ tandis qu'un Pafteur ou un 
Chanoine en ont à peine cent. Ce-i 
pendant > malgré ces abus ^ qu on 
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doit plutôt attribuer au gouverne-- 
ment des Etats qu'à celui deFEgli-* 
fe ^ le Pape y oui , le Pape lui-mê- 
me , que les Proteftans , fur-tout ,. 
croient plus riche que tous les Sou-* 
veraîns , n'a , dans fa difpofition y 
que Soixante mille écus Romains ^ 
c'eft' à-dire , trente mille ducats y 
«lont iL puiâe faire des largefles». 
Toutes \q&^ difpeniès ne lui rappor* 
tent àbfolumeht rien : ç'eft un: ar- 
gent &c£é qu'on deftine aux be-^ 
foins de la Chambre Apoflolique ^ 
dont les dettes, font éxoejflives. O» 
peut voir ,. à ce fû)et , la magniEque 
Lettré de Benoît XIV* de fainate 
mémoire^ ^ à la République de Ve-. 
oife. Ce Pontife , digne d'être à ja- 
axais regretté , entre dans: les moin- 
dres, détails , pour pjXDiiver que Isi. 

H4 
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Cour de Rome fiibfifte fur fon ct& 
dit j que loin d'être opulente , elle 
fetok entièrement obérée , fi elle 
devoir payer tout ce qu'elle doit ; & 
qu'enfin elle a des charges qui l'ap- 
pauvriflent continuellement* Com- 
bien les Miffîons étrangères ne lui 
coûtent-elles pas pat année ? 

Les gens qui parlent fans ré- 
fiexion , oient publier que Rome a 
àes tréfors , & que les Cardinaux: 
ne s* en fervent que pour flatter leur 
luxe & leur fënfiialité. Je les ai vus , 
je les ai obfervés , & je puis protef- 
ter , àlafece du ciel & de. la terre^ 
que perfbnne ne vit plus pieufe- 
ment , plus fi-ugalement, & ne 
mené une vie plus retirée. Il feroità 
ieuhaiter que quelques-uns de nos 
Prélats lesimitaiTéatt Bien des Car* 
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dinaux "n'ont que deux ou trois 
mille ducats de revenu j & il n'en 
meurt aucun fans laiiTer une fbmmé 
à leurs domeftiques j c'eft d'ufa-? 
ge. La calomnie , qui s'attache tour 
jours , par préférence , aux perfonr 
nés les plus vertueufes , aura beau 
foutenir le contraire ;. ce que je viens 
de dire rCexi fera pas moins vrai. Si 
quelqu'un en doute , qu'il aille à Ro 
me , il verra des Cardinaux , de 
ibixante & dix & de quatre^vingt 
ans^ fe trouver à toutes les Chapelle* 
papales & à toutes- le» Congrégar 
tions ,. étudier les matières qu^on y 
doit traiter , & n'avoir de rel^ioii 
qu'avec leurs Eccléiîaûiqyes. j. il 
:verra que les plus jeunes ne font pat 
les moins fervens , i& qu'ils viven4r 
tous dans, une économie, qui fi^- 
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prend , par rapport à leur table & 
à leurs ameuhlemens. Nos liber-- 
tins font-ils convaincus ? Non j &c 
plut6t que de fe rendre , ils aime* 
ront mieux dire , félon leur coutu« 
me , Quon cache fon jeu. Mais fi on 
le cache ^ comment le (çavez-vous , 
doir-on leur répondre ? & com-^ 
ment , fur des peut-être , avez-vous 
f effronterie de bazarder descalom^^ 
»içs atroces ? 

On croit coonnunémetit qu'à 
chaque mutation d'Abbaye & d'E- 
irêché , on paie à la Cour de Rome 
«ne année de revenu. Cela devroit 
être felon les Concordats j mais, 
cela n*eft pas. Il arrive très-fouvent 
^'un Bénéficier de dix mille ducatSv 
de rente , n'en paie que quatre pour 
^ Bulles*. Que œ ditionsrnoufe 
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l^ist ici des Oi^dres Religieux , 
<2U('on fuppQ^e puifTammeat cicb^, 
s'il falioit eatrer dans les. détails , 
^alyfçr les Décimes qu'ils paient ,, 
les dons gratuits, qu'ils fouriûâenty. 
les réparations- qu'ils font ofeligéi^i 
4e âyif e ) I9S auiQ^oes qu'il» ^ri*. 
^ent. f ôc les Sommes qu'ils^ doi- 
vent remetti^e à leurs Fermiers , {è'< 
k>a la circonilaiice des temps^ ? Il n'yr 
a point de; Feçœer , au rapport (k|t 
Iki^arquis de Mira^beau > dan« fqmlJ.-r 
vr« intitulai: /'.^wVw Aa/nmej; j, qui 
Ijpit coauQjon^jQailtil pltts à foo aÛq^ 
que c^ux des N^ai^ns ReU^çn^ 
On. mv_ c^QJ^ FApolagifte 49% 
Religku^f 1 QB iê troœpwfc^ Tew 
«QDOoi&l© l^n & les ab*^> & ïer 
»'ai prétendu défendre que l^ 
4^mé^ k galion ^ cçtte raifon ^ 
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ibuffle de Dieu même , s-àccordfr^ 
parfaitement avec la révélation ^ 
lorsqu'on enfçait faire un bon ufage* 
Mais qu'eft-eile devenue depuis un 
fiécle ? Comment pouvoir la démê- 
ler à travers tant de paradoxes &' 
de ibphifines , dont nous venons^ 
de donner une idée ? On peut dire- 
que depuis l'époque de ces mal- 
heureufes difputes , qui ont formé 
dans TEglife deux partis confidéra-- 
blés , la raiibn ^ aînfi que la Reli-^ 
gion^, fe foïjLjiQtablement afFoi-* 
blies.^J^Peft'il pas déraifonnable , e» 
effet , de laiiTer le Déifme s'afficher 
avec infolence & triompher , pour 
f éunir tout fon zèle contre des opt-^ 
liions d'Ecole ? On éteint la médie 
qui fume encore , on achevé de rom* 
ftjR kto&au déjà brifé ^ tandisqu'i| 



E N r a »r A T I Q u e. lôi 

Èiudroit ranimer les moindres étin?» 
celles , & ne pas rappeller des con- 
teftationsqui alloient tomber dans 
l'oubli» 

Llhcrédulité eft prcfque tou- 
jours la fuite des dilputes : auiS 
feint Paul 5,cet Apôtre plein de cha- 
rité , recbmmande-t-il fouvent aux 
Fidèles de ne jamais difput^r. Nos 
f affions nous mettent prefque tou- 
jours à la place de Dieu même : 
nous croyons défendre fes droits y 
& nous ne plaidons que la caufe de 
notre amour-propre & de nos pré- 
jugés. C'eft ce qu'on a vu dans les 
premiers temps du Calvinifme^ ^ 
oit , fousprétexte de défendrelavé- 
lité , chacun combattit pour foi. On 
fçait que la Réforme fut , en Allé-» 
çMignc , Fouv-rage- de* Tintéirêt i:eh 
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Angleterre , celui de Tasiour j eir 
HoUafide , celui de la révolte j e» 
France j celui de la nouveauté. 

Mais ce n'eft pas feulement aux^ 
disputes qu'on doit attriboet les 
progrès de rincrédulité : notre ef» 
prit de ra£nement? , cpii ^mble êtrotr 
l'écrit du (îécle , en eft une des 
principales cauTe^w Nous nous fom- 
mes tellement ébignés* dte k âm. 
plicité de nos Pères ^.que ^ honteux 
de prier Dieu à leur manière ^nous^ 
àvoîis fait un langage de dé vctioi^ ^^^ 
qui n'eft pcânt celw du cœur : nous- 
avons vouki des phraiès de des dîA 
fours étu<fié&^ penfatit qir'oadevoiiir 
néceâairement^^Iaif e à Dieu y \pi^ 
Ipi'on lut adreâbit de j^c^îes . çim^ 
fens. Je fçaîs qu'un laquais ^ leemaiâ 
chei ua libraire achei^r ua lÀsr 
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Tre de Prières , & n y tiouvant que 
la Journée, du Chrétien , rejetta cet: 
Ouvrage comme furanné : On fait 
tous les ans ,, dit-il , des prières tou-^ 
tes neuves , & j*en yeux qui foien^ 
à la mode* Nos Prédicateurs^,enfq. 
feifant un ftyle tout académique ,, 
nç ibnt-ils* points caufe de ces ridi- 
cules , qui fe communiquent juC. 
qu'au Peuple l Nos Pères fe don- 
noient entièrement à Dieu ,. & nou$. 
ne lui donnons que nos lèvres j i^ 
étoient gothiques dans leurs exprefr 
fioîis , mais fincères dans leurs fen-^ 
timens. On ne peut s'empêcher 
d'admirer & même d'honorer leurç. 
teftamens ;on voit qu'elle étoit 1^ 
fimplicité de leur foi , la candeur d^ 
leur ame , & leur amour pour la Re- 
Jd^ion^ Pour npus > nousnçfoxn?^ 
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mes que des iînges en fait de pro* 
bité & de piété } tout eft minaude- 
rie , & tout eft grimace dans nos 
prières ^ dans notre dévotion & dans 
notre conduite. Tel eft Thomme , 
dit Sénéque , tehùynt fes difcours r 

QucUis vir , ta/is omtio. 

Dieu permet ces malheurs , parce 
quil eft néceiFaire quHl y ait des 
fcandales- & des héiréfîès : porta 
hœrefes ejfe. UEglife toujours flot- 
tante , comme TArche , aur milieu 
des flots & des tempêtes , & tou- 
jours inébranlable dans fes fonder 
mens , n'en paroît que plus mira*- 
culeufë. Les fchiflnes , en effet > 
àinfi que les héréfies , n^bnt fervi 
qu'à faire triompher la Foi. Quels 
^rgumens ne tire-t'on pas en fa fa- 
veur , dé la; divifio» qui régne e»r 
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tïe toutes les feftes ? On combat 
les Grecs qui ne croient pas la pro- 
cefRon du Saint-Efprit , par les Pro- 
teftans qui la croient , comme on 
combat les Proteftans qui abju- 
rent le dogme de la Tranfubftan-^ 
tiadon , par les. Grecs qui Tadmet- 
tènt. Les Luthériens- reçoivent 
plufieurs vérités , que les ÇalvinMî- 
tes rejettent ; de Ibrte qu'on vit au- 
trefois deux Réformateurs^ ^ lieusx 
honmies enfin^ qui fc donnoientt 
pour infpirés , n*être pas d'accord > 
même fur les dogmes; Quel triom- 
phe n'eft-ce pas- pour TEglife , de 
n'avoir point d'autres Ptophéties. 
que celles dont les Juifs , fès enne- 
mis , font dépofitaires , ni d'autre 
Evangile que celui que les Pro^ 
Iteftans ^ fes perfécuteurs. , règart 
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«lent comme un livre divin ! Donc 
l'Eglife ,. doit-on dire , n'a pas in^ 
nové î donc eUe n'appuie pas (a*, 
croyance fur des Livres apocry- 
phes , faits à deffein; Je voudroi» 
«pi'on composât un Ouvrage , où-, 
l'on confondît lesennenàsde la Re* 
ligion , les uns par les autres , c'eft-j 
à-dire , en faifant cont*aftcr leurr 
©pinTons^^ua teLQuvra^ ne pouDs 
toit être qu'excellent, oc demeure- 
3Qoir, k coup Car , fans réplique : ont 
y verroit les Turcs aux prifes avec- 
nos Déifies , fur rarticle de la révé- 
lation , Su les Déifies combattre les. 
Athées : on y verroit l'Eglife. Mof^ 
€ovite pulvérifer la Communion) 
Froteflanfie fur. la néceffîjté de fept: 
Sacremens, & fur le culte desRe-r 
laques â( des. Images^ 
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Mais t0us ceux qu'on peut em-^ 
fearrafler davantage , font les Déif- 
ies } car enfin ils ont , pour ain& 
dire , tout TUnivers contr'eux. La^ 
Religion Chrétienne, la ReJigioa 
Juive , & la Religion Mahométa-*^ 
me , fe réuniffènt dans ce fèul point ,, 
i^avoir , qu'il faut être impie & in* 
fenfé poutnier une révélation. Les. 
DéiAes font donc bien effrontés^ 
Jorfqu- ils ofent reprocher aux £a* 
tholiques leur petit nombre & leur- 
peu d'étendue. Le Déifrae eft ana-< 
théniatifé en Afrique , en Afîe , eti. 
Europe ,,en Amérique par la tota«^ 
]ité des hommes qui habitent ces: 
quatre par tises du monde -, & il ny 
3 pas Jufqu'aUx Brames qui nexer-^ 
cent un culte > & qui n'en faffent uni 
point «ffemiel de Religion. Nous^ 
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prions nos Leôeurs de vouloir 
bien pefer cet argument , qa'on 
peut dire neuf j il écrafe en plein 
fcs Déiftes , qui , de quelque côté 
qu'ils fe tournent , ne trouveiu que 
des anathêmes- 

Mais revenons à Fobjet de cet 
Ouvrage , & fuppofbns un homme 
qui enti^ dans le monde ^ & qui ^ 
ians connoiflance d'aucune ReC* 
gîon ^ vienne fe placer au milieu 
d'un cercle environné de toutes les 
Seftes de TUnivers : ou il demeib- 
rera indécis dans cette pofition , ou 
il paflera dans une des fbciétés dont 
aousvenons de parler, & dans l'uu 
& l'autre cas il trouvera des myfté- 
res inacceilibles aux fens âc à 
la raifon. Les Chinois , qui s'ima- 
gineût beaucoup plus clairvoyans 
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que les autres Nations , & qui ac- 
cufeht les Européens de n'avoir 
qu'un œil , ont une chronologie 
toute extravagante j ils vont auffi 
loin que leur imagination , par rap- 
port à la création du monde , qu'ils 
îuppofènt exifter depuis trente mil- 
le ans. Quel eft le Sage qui adop- 
tera leurs rêveries ? 

D'ailleurs , le Déluge attefté par 
tous les Peuples de TUnivers } le 
Déluge célèbre dans la Fable com- 
me dansl'Hiftoire ; le Déluge enfin, 
dont les coquillages répandus fur 
nos plus hautes montagnes , font 
autant de médailles , doit bien nous 
convaincre que Dieu fe manifefte 
aux hommes par des châtîmens 
comme par des bienfaits. Nos Déii^ 
tes bferont - ils bien conuedire ce 
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^ait , & fe jouer de la Tradition de 
*ous les Peuples ? Je n'en doute 
nullement j car de quelle folie ne 
ibnt-ils pas capables ? On les voit 
iê fermer les yeux aux jayons du 
ibleil, & fbutenir que le ibleil n^a 
jamais exifté. Il efl: impoffible de 
convaincre une perfonne qui fe 
fait un fyftême de tout nier & de 
^out contredire* Et moi je dis que 
<:ela n^ejipas ^ répondent les uns } & 
^noi je prétends que cela ne peut être , 
^ qiiil n'y a qu'un fût qui ofe me U 
^ontejier , difent les autres. Voilà 
ie langage de c^s Meffieurs. Sent- 
^n combien }m mol , appuyé de Ja 
*<^t^ par un petit-raaître de quali- 
T..X ^ P^'^^^^é devant utte multi- 
tude d ignorans , doit avoir defor- 
ce fLes^riéii^ font pout lui; & le 
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'meilleur Théologien , à pareille £&• 
te , €ft berné , fifflé , & ne gagne 
que des ridicules. On tourne fes 
argumens en épigrammes , & s'il 
•ofe citer quelque Père de FEgHfe , 
fa citation devient une turlupînade. 
On lui Irit enfin au nez , & on ter* 
'mine la difpute par une pirouetté 
far le pied. 

Ces miféres , qu'on ne fçauroît 
trop déploret , naîflënt de Fignô- 
Tance où l'on vît , par rapport à la 
Religion. A peine parle-t^on , qu*on 
coraioît le monde & fes ufages j 
qu^on fçaît foire une révérence à 
propos , & qu^on jargonne déjà fur 
les jeux & fur les fpeôacles : on fe 
fortifie dans ces connoifTances , 6c 
lien de plus. Si l'on apprend trois 
pages de Catéchifine ^ c'eit pour les 
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répéter en vrai perroquet. Lesan-î 
nées viennent , lespaffions fe déve* 
loppent , elles ofFufquent notre et 
prit , elles entraînent notre cœur, 
& nous voilà ennemis de la Reli- 
gion , parce qu'elle nous prêche la 
inort^catîon avant de l'avoir feu- 
lement entrevue. Une Gouvernante 
commence par nous faire un mé- 
lange de la Fable & de la Religion , 
par nous parler tout «ifemble des 
Re venans & xle l'autre vie j un Pré- 
cepteur vient à la fuite , nous fait 
marmotter quelques prières matin 
&foir j & réciter quelques mots fur 
les myftéres & fur les Fêtes. Le 
Collège s'ouvre pour nous rece- 
voir , & Tonne nous y répète rien 
déplus , que ce qu'on lit dans ua 
jtrès-petit Catéchifaie , c'eft-à-dire y 

peut^ 
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|»ut-être environ trente, ou qua- 
rante lignes. Nous fortons delà pour 
entrer dans le inonde , ainfi defti- 
tués de religion ; & nous voilà deA 
tinés , tout le refte de notre vie , k 
fi'en fçavoir pas davantage.Telle eft; 
la marche de tous les jeunes gens : ils 
^^abandonnent à Tétude du Droit ou 
de la Guerre ^ fans connoître les rai* 
ibns du culte que nous profeflbns ^ 
&: fans en voir la néceffité. Des Ro- 
mans lafcifs viennent fur ce fonds 
d^îgnorance y étaler des maximes 
pemicieufes , & des conyerfations 
impies en perfiiader la beauté. ^ 

Ne feroit-il pas étonnant , après 
une telle éducation , û nos; jeunes 
libertins avoient une grande idée 
de la Religion ? Ils vont à la Meflc 
fomme il^^ courent au Speâacle^ & 

I 
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lis n^enttevoieiît , dans nos Céré- 
monies les plus faintes & dans nos 
Myftétes les plus terribles , qu'une 
dévotion populaire , & qu'une 
croyance toute puérile* La nécef^ 
fité de bien vivre , d'aller à confef? 
fe , & de pratiquer certaines abiH^" 
tièhces , venant à gêner leurs paf* 
iîôns , ils font charmés de fecouer 
un joug qui les contraint , & de pu- 
blier que la Religion n'eft qu^une 
fableé La corruption du cœur eft 
toute la théologie de l'impie. Ceft 
Ul qu'il prononce qu'il n'y a point 
de Dieu: DixU injipiens in cotiç 
fuoyhon eJiDeùSySL c'eft par-là qu'ils 
§d rendent des abominables , fdoit 
l'exprèffion dû Prophiête i €t>rrupti 
funt , & oBcminàiilesfaSi/uTit^ 

La Reli^en ^ ^ im^ ctsdat qug 
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â'être ignorée , félon Texpreffioii 
*de rimmortel Boffuet , ne fè voit 
^lonc contredite que par des honv 
mes qui n'en connoiffent ni la gran- 
*deur , ni Tëconomie. Sçait-on , en 
^eflfet , parmi les gens du monde y que 
tout a été fait par Jefus-Chrift Se 
pour Jefus-Chrift j que le premi^f 
homme n'étoit que fon ombre j quç 
rUnivers entier n'a que lui pour 
fin i & que nous ne pouvoqs plaifp 
à Dieu qu'en fon nom ? Sçait-on que 
Je monde , comme dit faint Augui^ 
tin, ne doit durer que jufqu^à Tint- 
^tant où les âmes des Elus auront 
x'emplacé tous les Anges rebelles 
qiiifont tombés ? Sçait-on qu'il exifr 
te y fans interruption , une commu- 
lîication de prières , de foupirs & 
'4'^Kâions de grâces ^ entre. trois fo 

I 2 
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ciétés , fçavoir , TEglife militante J 
ibufErante & triomphante , & que 
c'eft ce qu'on appelle la Commu- 
nion des Saints ? Sçait-on qu'Elie 
€r Enoch , vivant depuis tant de fié- 
cles y :& cachés dans un lieu inconnu 
aux mortels , doivent revenir avant 
la fm du monde , & que les Juifs 
dioivènt fe convertir ? Sçait-on que 
l'Antechrift , cet homme de péché , 
dont tous les incrédules font les 
. précurfeurs , viendra féduire la plus 
grande partie de TUnivers ? Hé las 1 
toutes ces vérités nous font entiè- 
rement étrangères. Nous avons àes^ 
yeux , & nous ne voyons point j 
des oreilles , & nous n'entendons 
point* Nous regardons l'Apoca- 
iypfe , cette prophétie^terrible que 
nous ne fçauriôns trop méditer ^ 
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Comme de pures vifions* Nous ne 
penfons pas que nous devons , urt 
jour , être les témoins des phéno- 
mènes étonnans que ce Livre tout 
divin & tout myftérieux nous an^ 
nonce. 

Si jamais j'ai des doutes fur ma 
Religion , je ne lirai ni Abadie , ni 
Pafcal , ni tous ceux qui ont prouvé 
ÙL vérité d'une manière tout-à-fait 
convaincante ; mais j'entendrai dis- 
courir nos^ Déifies^ & bientôt ma- 
foi fe ranimera, J^ai lu leurs plus 
fortes obje6tions , j'ai entendu tout 
ce qulls débitent dans leurs conver- 
Iktions impi-comiques y & toujours^ 
par la grâce de Dieu , j'en (uis re- 
venu plus perfuadé de ma Reli- 
gion. Je n'ai trouvé aucun argu- 
ment capable de (uisfaire , & j'ai 

I5 
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toujours dit, toutes les. raifons de* 
incrédules n'ont pour appui que 
des peut-être , & il me faut des dé- 
hionftratîons , parce que s'il ne s'a- 
git que de contredire & de nier , je 
puis contredire & nier Texiftence 
tiiême de FUnivers. Que me ré- 
, pondtoient , en effet ^ nos Matéria- 
liftes , fi |e voulois leur foutenîr 
qu'il n'y a point de matière ; que 
Dieu nous en a Amplement donné 
les idées pour mériter ou déméri- 
ter } que notre vie , en cela , n'a rien 
de plus extraordinaire qu'un fonge , 
où nous croyons voir & palper des 
objets qui n'exiftent pas ? Que di- 
roient-ils enfin fi j'affurois que 
Dieu , pur efprit , n*a pu créer la 
matière , & qu'elle eft entièrement 
mutile ^ fi les idées qu'on en a ^ pro- 
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duifent tout le même effet ? Sâns^ 
doute ils feroient d'autant plus^ 
cmbaf raiTés , qu'on ne peut faire 
tine démonftration métaphyfique 
de Texiftence de nos propres corps^ 
Que concluf le de ceci ? Que fi cha- 
cun , dans ce monde , veut philofo- 
pher à ùl manière , l'Unive» fera 
bientôt la retraite des infeniës ; qu'ii 
faut abfolument une autorité qui 
fixe nos incertitudes > & qui poie 
âes bornes à notre efprit ; qu'enfîa 
il feroit peut^-itre encore moin^ 
i?idicule de fpirîtualifer l'Univers y 
comme a fait Barclay ^ que de maté» 
mliTerles^Qmts , comme font nos 
PhilofoiAes, Mais que dis-je , Philo* 
ibphes ! car peut-on appeller ainfi: 
4e petits hommes qui ne içavent 
men , qui neCont rien ^ ^& qui n'ont 

I 4 
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tien qu'on puifle efHiner ^ de petits 
hommes qui n'ont pour Bîbliothéî- 
que , que la toilette des femmes* ; 
pour tout Livre , qu'un Roman ; 
pour étude , que la Galanterie ; de 
petits hommes , qui regardent com- 
me un jeu , J'adultère , puni de mort 
chez toutes les Nations ; qui n'étant 
fii bons parens , ni bons amis , ni 
bons citoyens , fe mettent beau-? 
coup au-deflbus de^!abeîlle & du 
ver à foie, dont les. produâioiis 
font utiles à lafociétéi- 

Tels font les Réformateurs du 
ëix-huitiéme . fiécle. Ne valent-ils 
pas bien la peine, qu'on abandonne 
une Tradition de iix mille ans > 
pour fuivre leurs opiniojis. ? Leur 
morale eft fi belle , leurs principes 

û lumineux , . leuis objejâions fi te*^ 
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fibles , qu'il n'y a pas moyen de 
leur réfifter. Mais parlons férieufe- 
ment : ils rougiroient fans doute , 
& ils n^oferoient fe montrer , s'ils 
pduvoient raifonner une feule fois j 
ils verroient que leur pauvre pe- 
tite tête n'eft qu'une girouette qui 
tourne à-tout vent;, & que lorfqu'xls 
ofent lutte^contre la Religion , ik 
font des enfans qui croient pouvoir 
mettre toute l'eau de la mer dans 
une fimplè coquille , ou qui s'imab- 
gînent renfermer le foléil dans une 
.chaînbre.- 

De pareils orîginaxix ne doivent 
pas approuver une Inquifitidn^ qtti 
ks obferveroit , qui les puniroit ,, & 
jqui lés rappelleroit à leur devoir: 
auiS ne .manquent-ils pas de fe dé- 
chaîner contre ce Tribunal ^ fag^-p 
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ment établi > mais dont on à poufle 
^elquefois la rigueur au-delà des 
bornes. Commenta il fera permis 
dé blaiphêmer contre Dieu , & de 
îouer la Religion impunément ^ 
tandis que la ^moindre parole lâ- 
chée contre le Souverain ou TEtat , 
«'expie , au moins ^ par une longue 
prifon ! Il fer a permis ^ tourner en 
ridicule les Miniilres du Seigneur ^ . 
& on n'ofera ouvrir la bouche con- 
fire un Gouverneur j, un Général oir 
4in Âmbafiadeur LLe célèbre Rou^ 
iêau fut chafîe de fa Patrie , pour 
avoir été foupçonné d'être Tau* 
ceur de quelques vers fàtyriques 
contrexîes Parricoliers j & Ton pré- 
:tend qu'on doit laifler en patK ceux 
-^ui attaqueat Dieu même ^ ôi qd 
^<^t enlaifele fuî«t de leurs plaïn^ 
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xes & de leurs rifées 1 Mais où en 
ibmmes-nous ? 

Je veux que le Tril^nal de Tla- 
«cpfifition ait fouvent été trop ievé- 
fe j je veux, qu'il Se foit quelquefois 
jécarté de la modération évangéH* 
.que j maisitreft-ce pas un plus grand 
jnal dé parier coiatre J^reai j que de' 
.punir trop févérement des Ha^hé-- 
anateurs ? JéfusTChiifl: lui-même ^; 
île refuge des pécheurs , . chaffe ^ te- 
.-fouet à la main :^ ks pto&oateu]»^^ 
-du Temple > & il étoit la charité 
même. Saint Louis faiibit percer 
là langue aux blafphémateurs avec 
lin fer chaud >.& iaint Louis ne pafSi 
jamais pour barbare. Louis XVw- 
ion petitrfils^ condanme àmort , pair 
.un Arrêt folemnel , tout homme qiS 
>Cûmpofers| .des^ i#mes impies^; osu 

I $- 
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qui les diftribuera , & Louis XVJ 
eft un des meilleurs Rois que la 
France mt jamais; eu. 

A Dieii ne piaife que nous com^ 
prenions , foiis le nom dJInquifr 
tîon , un Tribunal qui forceroit les 
consciences^ & qui obligeroit , à 
toute force , un Turc à fe feire 
Chrétien ,.& un Proteftant^à deve- 
nîr Catholique. G'ëft dans ce cas 
qu'on peut bien dire , que fi Dieu 
£>u£fre toutes lé&Sed« ^'nbus de- 
vons , à plus forte raiibn*, les ibuf- 
hit. La Religion fë'perfiiade & ne 
connoît; pour convertir^les Héréti- 
ques , que la vjoie d'infînuatâon & 
d'inftruélion. Nous auronsr tou- 
jours horreur dé ces râiffions à /a. 
dragonne , où quelques feiiatiqùes* j^ 

le giâiolet à la main ^^forcoient ^^ 
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1er à la Méfie. Maîs^ il ne faut pas 
ici confondre 1^ idées : une Inquir 
fition qui empêche de parler & d'é- 
crire contre la Religion;, eft une In* 
quifition fage j & plût à Dieu qu'il 
y en eût une feroblable dans cerr- 
tains Royaumes que je ne nomme 
pas î Royaumes , où les^ Places pur 
bliques , les Speftacles , les Cafés 
& les Eglifes même , ne retentit 
fent que de blafphêmeSe- 

Meffieurs: nos Déiftes confort- 
dent toujours la l&erté de penfer 
avec celle de parler , & voilà ce qui 
les abufe , & ce qui les rend des. li- 
belles; : . 

L'Inquifitîon> d'ailleurs , n'eft 
point particulière aux Catholiques ; 
€lle exifte à Gonftantinople .,, en 
§uiil£:& en Hollande même ^ auiSib 
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bien qu'en Efpagne & en Pdrtu*- 
^al. Je voudrois voir nos Déifies 
•aller en Turquie parler contre Ma- 
homet } bientôt ils feroient jeaipa- 
lés ^ comme ils feroient emprifon* 
*nés à Amflerddm , ou bannis des^ 
OEtats-Généraux , s'ils s'avifoîem d'y 
-déclamer contre la HeHgion Refor- 
mée; L'Angleterre n'a- t'elle pas 
perfécuté , & ne perfécute^ t'eilè: 
pas encore les Catholiques ? & les 
-Déiftes èux-niémes ne s'abandori- 
«ent-ilspas à la foreur-^ lof fqu'ils 
^parlent contre les Minifttes du Sei- 
-gneur ? Rien n'eft plus ordinaire^ 
que de leur entendre dire ; 0/2. dfe. 
-n^roit pcndreMes 'Moines y exterminer 
ie$ Prêtées ^MtmireksMani^éres^,^ 
&c. Je fçais xm homme , re^eéla- 
•fele à -toifô éjgards , qui ^ pour avoir: 
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écrit contre les incrédules , a étéex^- 
pofé aux calomnies les- plus atro-- 
ces : ils ont décrié fes mœurs d'une 
manière indigne ; car ^ felon ces 
Meffieurs , on doit néceffairement 
avoir des vices* Tel' eft leur génie 
perfécuteuTi 

Cependant , à les entendre , ils. 
ont la Religion de Thonnéte hom» 
me , & cela fufEt* . Mais comment 
des perfonnes qui manquent effen- 
tiellement à Dieu même , ofent-el- 
les faire fonner leur .probité ? Le 
Déifte profeffè extérieurement un 
culte qu'il abjure ; ilfe rit des prcH 
meffes iblemhelles qu'il a faites en 
face d^Eglife yàe vivre & de mou- 
rir en Chrétien j il fe révolte conti- 
nuellement contre uilte Loi de l'E- 
fâtîUinfulte à lamémoire de fes 
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Pères ^ qui ont répondu de {di for^ 
& qui< s'en font rendu garans dei 
vantDieu } il induit les Peuples à 
ne rien croire , & leur ôte la ref- 
fource des bons exemples que tout 
citoyen doit donner *j & voilà un 
honnête homme. Ah ! fi Ton peut 
Fêtre à tel prix , il n'y a plus de frip- 
pons dans l'Univers^ Nous avons 
vu un perfonnage célèbre , qui fe 
donne pour héros de la Religion 
naturelle , & p our modèle de pro- 
bité , déclarer une obéiflance filiale 
au Pape , & dans le même temps 
s'en moquer , fe dire Chrétien , & fe 
déchaîner contre le Chriftianiîfitie» 
t'honnête homme agit-il de la foi- 
te ? Il penfé que la. bouche doit être 
Fexpreffion du cœur. 

Ga voit donc que toute cette 



E N I G M A T I Q U E* y^^ 

belle probité , que les. incrédules 
appellent la vraie Religion y ri'eft 
'qù^^un mafque, & qu'un dépôt fe- 
roit fort hazardé , s'il tomboit en*» 
tre leurs mains. Quiconque a de la 
Religion , doit néceffairement avoir 
de la probité j au lieuqu un homme 
fans Religion peut très- facilement 
être mal- honnête homme : voilà la 
différence. Il y en aqui croient qu'il 
fiiffitdene point voler pour jouir 
du titre de bravé homme , & tels 
font nos incrédules; Ils fe font un 
jeu de Tadultére , aînfi que de tront 
per leurs parens j ils diffipent , dans 
le fein de la débauche , des fommes 
qu'on feur donne pour étudier^ ou 
fe perfeftionner ^ ik eontràftentdes 
dettes énormes , & ruinent de pau^ 
^yres> créanciers > ils retiennent le faj- 
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laire de leurs domefiiques , Se lès^ 
«laltraitent; ils ne travaillent > du 
matin au foir , qu'à, corrompre des- 
âmes innocentes j & par-tout ils af- 
fichent le fcandale & s'en moquent» 
Encore une fois > quelle pîDobité I 
Les Payens eux-mêmes en auroient 
tougi. 

Ce font tous ces raiférables pré- 
jugés qui donnent une telle indiffè* 
rence pour la Religion ^ qu'il eft 
prefque défendu d'en parler. Com^^ 
ment , il faudra fe taire fiirun obt- 
^et qu'on doit préférer à tout l'Uni* 
vers , fur le fondement dé nos efpé^ 
rances^ , la fpurce de nos confola- 
tions & le jcentre de notre bonheur ? 
Hélas ! il nous connoifilons tous ks^ 
biens & toute la bçauté de laReli** 
•gion , nous l'aiinçrions de toutes. 
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. nos forces j & û nous Taimions ^ 
nous en parlerions fans cefFe , & 
BOUS en ferions notre méditation* 
continuelle. Gn s^entretient volon- 
tiers de ce qu^on chérit. Le jour , 
à toute heure , & même la nuit , 
jQôus foupîrerions après les biens 
céleftes , nous voudrions voir ce 
que Tœiln'a point vu , & compren- 
dre ce que le cœur n'a point conçu*^ 
-On s'occupe- journellement des ri- 
4:hefles , des honneurs & des plai- 
■firs d'un inftant , & Ton demeure 
infeniible aux charmes d'une Reli*- 
^ion qui nous ranime & nous vit- 
rifie dans, quelque fituation que 
•nous foyons, d'ime Religion , qui 
toute entière aux petits comme 
aux grands , aux pauvres comme- 
aux riches , auxignorans comme. 
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auxfçavans , aux morrs comme aux 
vîvaiis ,.nous affure la poffeffion de 
Dieu même. 

Si Ion difoit que la Religion ne 
doit point être unfujet de difpute , 
& qu elle eft trop refpeâable & 
trop facréc pour fervir de pafle:, 
temps , fans, doute on- dirok- vrai ; 
mais on prétend que c eft une fa*- 
geffe de n en jamais parler. Quelle 
extravagance ! J'airne autant enten*- 
dre dire qu'une perfbnne fe des^ 
honore , quand elle change de Re- 
figîon. Cependant combien de Ca- 
dioliques même ibutiennent , avec 
chaleur , que chacun doit refter 
dans ÙL Communion ? Ainfile men*- 
fonge ira. de pair avec la vérité j 
ainfi Jefus-Chrifl: fera venu inutile:* 
mexit fonder une fbciété. vifibie*^^ 



ï; Kl G M A T I Q U E. 19) 

puifqu^on pourra fe fauver fans luû 
Telles font les conféquences de 
nos faux raifonneurs. Mais , ou- 
tre cela , on ne fait pas attention 
qu'en perfuadant à un Calvinifte , 
ou à un Luthérien, de fe faire Ca- 
tholique , on ne l'engage qu'à re- 
tourner à fon ancienne Religion* 
Ce font les Proteftans qui ont 
changé , lorfqu'ils ont quitté l'E- 
glife î & fitôt qu'ils y rentrent, leur 
changement ne fubfiftè^lus, D'aiL 
leurs , fi l'on fe deshonore en quit- 
tant fa Religion , nos Peresont donc 
mal £àit d'abjurer l'idolâtrie. On 
aura beau dire : la vérité doit faire 
tout l'objet de nos recherches j 
de forte que fi je me croyois dans 
l'erreur , j'abandonnerois tout-à- 
l'heure le cuke que je profeffe, Ainfi 



x' 



1^4 L* U îr I V E R S 

M. 

penfe quiconque eft véritablement 
honnête homme , <juiconque con- 
:noît }e danger de fe tromper fur un 
point auili important que la Reli- 
gion, J'aime beaucoup .la réponfe 
de ce jeune homme , à une Dame 
Calvinifte , & de très-grande qua- 
îité , qui foutenoit qu'on ne pou- 
voit changer de Religioîi fans être 
irippon. En ce cas-là ., Madame ^ lui 
tiit-H très-fenfément , vous èt^s la 
fille d'une troupe de frippons. Il 
n'y avoit point de réplique : auffi 
ia Dame chahgea-t'elle de difcours 
jtrès-prudemment. 

Quaffil lé Peiqjle ne croira plus , 
idit La Bruyère » les perfonnes de 
qualité deviendront pieufes. La 
hauteur ^ ou plutôt Pimpertinencé 
de tant de gens pitres , qui fe croient 
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fl 'un autre limon que le refte des 
liommes > ne s'accommode pas 
îd'une Religion qui leur égale Vou^ 
vrier & l'artifan , & qui promet le 
Ciel aux plus pauvres. Comment > 
tine Excellence , une Jlltejfc ofe-» 
roient-elles adorer un Dieu fài 
iiomme , né dans une étable , de-^ 
•venu ropprobre de ia Nation , un 
Dieu qui déclare anàthéme au 
inonde , qui maudit les riches ^ qui 
ne reconnoît de grands & d'heu* 
reux que ceux qui pleurent ^ & qui 
enfin s'eil: humilié au point d^ 
mourir fur uto croix ? Avouons 
€3gSi'\m pareil prodige doit bien ren- 
-verier ksidéès de nos faux grands^ 
.& que s'ils profeffent la Religion 
Chrétienne , 6e rfeft que par grima- 
ce^ ou par cottiuœe; & ignsientii; 
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ter les terribles codfequences qui 
en réfultent contre tout hommô 
GtgueilleiDc. 

Notre Religion eft tout l'ouvra- 
ge de l'humilité , & le monde n'efl: 
que Touvragedeja vanité. Que 
les Grands s'humilient donc d'être 
fiés dans une condition û diâerente 
de celle du Fils de Dieu j qu'ils ou- 
blient tous l^urs titres chimériques ^ 
pour s'humanifer avec le pauvre 
& tous les hommes qui font autant 
qu eux : autrement ils n'onr point 
droit d^efpérer au Giel , ce Ciel où 
la plupart des miférables qu^on re- 
jette & qu'on mëprilè , auront les 
premiers ràijgs. U eft bien iihgu- 
lier qu'on ne veuille pas regarder , 
pendant cette vie, ceux avec qui 
i'on^efpéreviyreuoe éternité., 

Jq 



le voudrois qu'on compoût un 
livre fur les inconfëquences des 
hommes ^ & que non-feuïement on: 
y fît contrafter leurs aâions avec 
leurs diCcourS , mais leurs paroles 
avec leurs paroles mêmes ^ oh ver-^ 
roit le Ppëté le plus célèbre de no* 
tire /îéclc.« dire dans un ÎPoëme in'^ 
titulé , la Religion naturelle, que Iç 
parti le plm fage eu de fè {oiaaet-'. 
tre , de ^ taire & d'adorer, & avan« 
cet dans mille autres endroits que 
la raiton humaine doit percer tous 
les voiles , & tâcher de tout appro-' 
fondirj on yerroit l'Auteur ^eMes 
Fenjees fbuténir que. c'eiS: une ipUe 
d'éri^r des Temples , & dereffei> 
rer sanG. la Divinité , qm. n'a point, 
cle bpffies ^ & dire ailleurs que J^ 
jeunes gens devroient sVtccoutH* 
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met à mettre Dieu par- tout i à lui 
fUppoièr une pBace dans lettt cham<« 
Bré, & à dire , par exemple: Nous 
iddns ïrois dé compagnie^ Dieu y mort 
Précépuuf & moi $ oîi verroît nos^ 
Ecrivains les plus impies avouer 
dans la converfâtion ^ que le hort 
Chrétien tft le^feul homme heu- 
reitx , &: fe déchaîner dans tous 
Ifeurs Ouvrages contre ' le Çhriftia- 
lîîfine : quelle confufion \ Dieu Ta 
permis , voulant punir la témérité 
dé nos PHlbfophes orgueilleux , de 
la même manière qu'il punit autre- 
fois les fils de Noë^ qui tentèrent 
follementd^éfîiaîadfer le Ciel. Il con* 
tond leur langage ^ & 'il répand fur 
eux des^véùglemens qtd durent 
ibuvent jufqu^à la mdrf , 8c que lairit 
Aiiguftîn no)[axa& pKnalcs Mecûa^es^ 
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Quel aveuglement ^ ien effet , d'at-* 
taquer une ReUgjioh , dont la prati-. 
que a renouvelle la face de la terre ; 
une Religion , dont toutes les Sefles 
ont adopté la Morale ; uDe Reli^ 
gion qui corrige jufqu'à nos dèfirs^ 
& qui tend Phomme auflî pur St> 
auffifaiil y Ipirfqii'il n'eft* pas appert 
(çu j que lorfqu'il paroît ^ milieu 
de la multitude ! Lès Déiâes , eft 
fe déchaînant contre le Chriitianif^ 

• 

me ^ ont-ils de plus belles maxîme$ 
à nous donnçr ? Non ^ ûins dourei* 
Eh bien ^ qu'ils fe tiennent done 
tranquilles , & qu'ils roUgiffent do 
n'avoir que des vices honteux 6t 
des p^ipnsderaifcmnables à\nous 
offrir en éc)uuige dip nj^tre Reli^ 
j^çtt , qui ne proche que Tamoulî 
défi vertWA ?ropore-t-on. dçj pieti 
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Il n'eft point , dans TUnivets , de 
plus magnifique fpcâaclè ^e te 
cœur d'un bon Chrétien j qae né 
puis-je rouvrir ici aux yeux de me* 
Leéburs , leur commuhi^ïuer ces 
defiis céléftes , ces ilamiiiés vives 
& putes , celte on8ion toute divi- 
ne que la chaiité feule eft capable 
dWpircr ! Ils fentiroient combieri 
a eft beau de ri'envifeger que Dieu , 
de ne craindre que Dieu , de n'eH 
pérer qu*en Dieu j ils féritiroient 
que quiconque travaille à nouis ar- 
tfecher au Chriftianifine , & à nous 
dépouiller de cette Foi précieufe , 
qui feit nos «ipérances > eft un 
homme dé Scandale , dàftgereu« 
dans la fociélé , & véritablement en- 
ttem de fes ^res $ ils fentiroient 



qu'il n'y a de bonheur réel que 
pour ceux qui attendent -une autre 
vie , qui unifient leurs fouffirancçs 
à celles de Jefiis-Chrift ^ qui ont 
une autorité vifible pour les fixer 
dan$ leurs doutes , & qui > par con« 
féquent , font Catholiques. Per- 
inne ne meurt plus content qu'un 
Chartreux , par exemple , qiii ex- 
pire iiir la cendre , & qui jette fon 
dernier coup d*œil fhr une vie toute 
de retraite & d^ pénitence. Dota 
Alphonfe , Archevêque de Lyon ^ 
frère du Cardinal de Richelieu , fe 
reflbuvenant ^ à la mort , d'avoir été 
Chartreux : Hélas ! plût à Dieu , 
dit-il , que je fuffe mort dans moîi 
Cloître ! On voit tous les jours des 
libertins & des impies abjurer ^ en 
mourant ^ leur vie criminelle Ôç 

Kl 
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leurs blafphêmes } mais on n^a ja« 
ftiaîs vu des Catholiques fe repen- 
tir de finir en Catholiques , & de-* 
mander pardon à Dieu , ainfî qu^au 
pionde , d^avoir profefle ce que TE- 
glife enfeigne ^ Se d'ayoir fuivi fes 
maximes. 

4 

Nous terminerons 6et Ouvrage 
de la même manière que nous Ta- 
Vons commencé , en parlant des, 
Myftéres : ils font en tout & par- 
tout ce que nous voyons , répéte-r 
rons-nous 5^ parce que cela doit être. 
Qu'on imagine , en effet , vne Reli- 
gion telle qu^pn voudra j je défîe 
qu'on en fuppofe qne fans myftér 
res^ , ou elle ne fera plus yne Reli- 
gion digne de Dieu; car, puiique 
pieu efl incompréhenfible , comme 
tout le monde en çpnvîçnt , fes voie^ 
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tie fçauroient être autrement ; Et 

incomprehen(iiiles vite ejus. Notre 
pauvre raifon a beau fe defefpérer , 
frétnir & fe foulever } il ne lui refte 
que fes murmures , $c toute fa raga 
&fà fierté viennent fe brifer comme 
le flot de la mer : Hàc ufquè renies^ 
Qu*avorts-nous appris' des Epiçurç 
& des Spinofa ? qu'apprenons-nous 
par tant de Livres impies qui pa- 
roifTent tous les jours ? Des peut-* 
être , des maU , des comment , des 
pourquoi: Voilà le réfultat de tout 
ce que les incrédules ont imaginé : 
fyftéme &fyftême, & jamais de 
démoni|f ation. 

Suppofofls deux Phibfophes qui 
vécuffent mille ans , & qui cm- 
ployalfent tout ce temps à difputer 
fur la Religion , & à vouloir l>p- 

K4 
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ptôfendir ; ils n^éclaîreroîent pû$ 
davantage la raîfbn humaine /&ils 
n'en fçauroient pas plus au bout de 
ces difputes ^ qu'une (impie fem-^ 
melette qui adore Dieu , & qui Ce 
tait. On rie fçauroit croire combien 
&n a Teiprit tranquille , lorfqubn 
l^gatde Taffaire de la Religion 
comme entièrement décidée > & 
lorfiju'on s'abandonne , fans réfer^ 
ve à l'autorité de l'Eglife. J'ai vu 
plus d'une fois y des incrédules en- 
vier le fort de ceux qui étaient per* 
fuadés des vérités que la Foi pro* 
pofe. Céft le moyen , difoient-ils , 
dç fe fixer parmi unt d'incertitudes 
6c de iyftêmes , qui n'apprennent, 
^bfolument rien , & qui ne laiffent 
que la trifte reflburcede douter. 
:Si L'UHIVERS énigmatn 
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OUE , tel que nous Tavons dépeint 
dans cet Ouvrage ^ ne s'explique 
pas à nos yeux , du moins nous fça- 
vons qu'il fe développera tin jour , 
& que Dieu nous réferve , dans une 
vie toute bienheureufe ^ le grand 
dénouement des myftéres & . des 
difficultés , pour nous occuper pen- 
dant l'éternité , & pour différencier 
l'autre monde de celui-ci ^ qui n'eft 
qu'im fantôme & qu'un nuage. 

Peut-être aura-t-on trouvé que 
dans le cours de ce Livre nous 
nous fommes fouvent écartéis du 
texte j nous en convenons : mais 
un titre qui eût annoncé toutes nos 
réflexions en faveur de la Religion , 
& au defavantage des incrédules , 
auroit effarouché bien des perfbii* 
nés. Il faut ^ dans le miférable iié«» 



cle où nous ibmmes , imaginer des 
inoyens d^infînuer la vérité , fans 
rafficher & fans qu'on s'en apper- 
çoive. Combien d'hommes jugent 
aujourd'hui d'un Ouvrage par fon 
titre , & le rejettent , s'il 4 rapport 
à la Religion I 

Hélas \ que diroient l^s Mar-* 
tyrs , ces héros pleins de zèle &.dQ 
courage , s'ils nous voyoient au^ 
jourd'hui railler une Religion pour 
laquelle ils livrèrent généreuie-»- 
ment leurs corps au fer & aux flam-^ 
mes ? Ils nous tranfmirent la Foi au 
prix de leurs biens , de leurs fiieurs 
& de leur fang j & nous , nous rions 
de cette foi précieufe : il n'en coûte 
rien pour être aujourd'hui Chré-^ 
tien , & nous ne voulons pas l'é-^ 

tre , & il en çoûtoit à nos Pères 



leur vie & leur Kberté , & ils pro^ 
feffoient hautement le ChriftianiA 
me. Nos Pères étoient des Apô? 
très , & nous femmes des Apoftats, 
Ils abjurèrent leurs Idoles pour 
recevoir le Baptême ; & nous , nous 
renonçons au nôtre , pour nous li-? 
vrer au? vices & aux fcandales» 
Combien n'avons-nous pas dégé-? 
néré ? Qui nous croira les enfans^ 
de ces Saints , qui n'eftimérent de 
tréfor que le Royaume des Cieux ? 
O vous , qui jufqu'içi avez été fé- 
duits par les converfations licen- 
cieufes d'une jeuneffe effrénée , re? 
Venest fur vos pas , & voyez l'abyme 
que Ton vous a creufé j penfez que 
Dieu veut le facrifice de l'homme 
tout entier , & que ce n'eft point af? 
(çç de liii cpnfeçrer notre coeur , 
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maïs que nous lui devons la ibumî(- 
fion de notre efprit ; penfez qu'il n'y 
a point de paix pouç les impies , ôc 
qu'on n'eft véritablement heureyJc 
que lorfqu'on goûte les confblar 
tions de la Religion. Elles font tel-r 
les , ces confblations, quç le plus li^ 
bertin & le plus indévot viennent 
fe réfugier dans les Cfoîtres , & re 
courir aux Minières du Seigneur , 
lorfque les chiagrins les accablent & 
quetout leur manque^ 

Et vous , qui n*c^vez point encore 
été ébranlés dans votre foi , demeu-^ 
rez ferme au milieu de toutes le$ 
railleries de nos eiprîts forts j car 
ils nefçavent qu'attaquer ^ railler , 
&iis n'ont jamais que des conjeftu- 
res ou des doutes à nous donner j 
pour certitude de leur^ opinions. 



, / 
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ftleàcvotifi Ai» àB^ ApÀttes de l'irré-^ 
ligion : ils crient contre qos Miffion-» 
ttaires qui vont prêcher la Foi , & 
Us dogmatiiènt , fans cefTe , en fa-^ 
veur de ripcrédulité. Quelle fin- 
guliére Miifiôn & quel' Apoilolat l 
N^infultez point à leur aveugle-^ 
ment $ mais priez Dieu qu'il les 
éclaire i & qu'il vous conferve dans 
la Foi 9 le plus précieux de ies dons* 
Souvenez-vous , fiir^out , & ne 
Toubliez jamais , que la Religion 
Chrétienne enfeigne toute vertu ^ 
fie que l'impiété , au contraire ^ ne 
tend qu'à honorer les vices & à les 
Accréditer. Nos Chaires retenti-? 
rent*elles jamais d'autres maximes 
que de celles qui nous rendent bons 
citoyens , bons parens , bons amis è 
£Uesne nous prêchent que. Jeius« 
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Chrift , par qui tout a ^té fait & M 

qui tout fubfiile. Eft-il pdfliblé que 
nous ignorions toute û fbuvèraî^ 
neté de notre divin Médiateur & (a 
iiécéffité ? L'irréligion i n'en dou* 
tons pas j n'a point d'autre cauiè 
que cette ignorance ; car ûtious fça- 
vions que Dieu j qui ne peut agir 
que pour Un objet infini^ ti'a point 
eu d'autre but qiîé Jcfiis-Chrifl 
dans la création du monde^ que 
rincarrtatioii auroiteu lieu, même! 
fans le péché $ & que le premier 
Adam n'étoit qu'un fantôme ^ cii 
comparaifbn du fécond ^ nous au- 
rions toute une autre idée du SaU'* 
veut des hommesw II eftjçiotrc paix ^ 

notre réconciliation ^ tiotre bon*^ 

• 

heur & notre vie , & l'on ne peut 
fe connoître , &ns connoître la faidr 
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teté de fon Nom. Nos prières & 
nos génuflexions n^ont dé lïiérite 
que par ce divin Médiateur ^ dont 
la juftice viendra un jour purger cet 
Univers des vices & des impiétés 
qui le deshonorent & le tiennent 
dans raflerviffement : Eîcmcrua 
mundi purgahuntur. S. Pet* » 
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